CIHM 

ICIVIH 

Microfiche 

Collection  de 

Séries 

microfiches 

(Monographs) 

(monographies) 

Canadian  Institute  for  Historical  Microraproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiq 


ues 


Technical  and  Bibliographie  Notes  /  Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best  original 
copy  available  for  filming.  Features  of  this  copy  which 
may  be  bibliographically  unique,  which  may  alter  any  of 
the  images  in  the  reproduction,  or  which  may 
significantly  change  the  usual  method  of  filming  are 
checked  below. 

0Coloured  covers  / 
Couverture  de  couleur 

□   Covers  damaged  / 
Couverture  endommagée 

□   Covers  restored  and/or  laminated  / 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

I Cover  title  missing  /  Le  titre  de  couverture  manque 

I I   Coloured  maps  /  Cartes  géographiques  en  couleur 

HColoured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)  / 
Fncre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noi 


D 
D 

n 


D 


(i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 


I      I    Coloured  plates  and/or  illustrations  / 


D 


Bound  with  other  material  / 
Relié  avec  d'autres  documents 

Only  édition  available  / 
Seule  édition  disponible 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion  along 
interior  margin  /  La  reliure  serrée  peut  causer  de 
l'ombre  ou  de  la  distorsion  le  long  de  la  marge 
intérieure. 

Blank  leaves  added  during  restorations  may  appear 
within  the  text.  Whenever  possible,  thèse  hâve  been 
omitted  from  filming  /  Il  se  peut  que  certaines  pages 
blanches  ajoutées  lors  d'une  restauration 
apparaissent  dans  le  texte,  mais,  lorsque  cela  était 
possible,  ces  pages  n'ont  pas  été  filmées. 

Additional  comments  / 
Commentaires  supplémentaires: 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire  qu'il  lui  a 
été  possible  de  se  procurer.  Les  détails  de  cet  exem- 
plaire qui  sont  peut-être  uniques  du  point  de  vue  bibli- 
ographique, qui  peuvent  modifier  une  image  reproduite, 
ou  qui  peuvent  exiger  une  modification  dans  la  métho- 
de nomriale  de  filmage  sont  indiqués  ci-dessous. 

I     I  Coloured  pages  /  Pages  de  couleur 

I I    Pages  damaged  /  Pages  endommagées 

□   Pages  restored  and/or  laminated  / 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

0    Pages  discoloured,  stained  or  foxed  / 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

I      [   Pages  detached  /  Pages  détachées 
\y\   Showthrough / Transparence 

0Quality  of  print  varies  / 
Qualité  inégale  de  l'impression 

D 


D 


D 


Includes  supplementary  material  / 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata  slips, 
tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to  ensure  the  best 
possible  image  /  Les  pages  totalement  ou 
partiellement  obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une 
pelure,  etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 

Opposing  pages  with  varying  colouration  or 
discolourations  are  filmed  twice  to  ensure  the  best 
possible  image  /  Les  pages  s'opposant  ayant  des 
colorations  variables  ou  des  décolorations  sont 
filmées  deux  fois  afin  d'obtenir  la  meilleure  image 
possible. 


This  Item  is  f  IIkmcI  at  the  rad  ction  ratio  checked  below  / 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-desaous. 


lOx 


14x 


18x 


12x 


16x 


20x 


22x 


26x 


30x 


24x 


: 


28x 


32x 


Th«  copv  fiimad  har«  has  b««n  r«produc«d  thanks 
ta  tha  ganareaity  of  : 

National  Library  of  Canada 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grica  i  la 
générosité  da: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Tha  images  appaaring  hara  ara  tha  bast  quality 
possible  considering  the  condition  end  legibility 
of  the  originel  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  centrect  specificeiions. 


Las  images  suivantes  ont  été  reproduites  avsc  le 
plus  grand  soin,  compta  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exempleire  filme,  et  en 
conformité  evec  lea  conditions  du  contrat  de 
fiimage. 


Originel  copias  in  printad  papar  covara  ère  filmed 
beginning  with  the  front  covar  and  anding  on 
tha  lest  pege  with  a  printad  or  illustrated  imprea- 
sion,  or  tha  back  covor  when  eppropriete.  Ali 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  tha 
first  pege  with  a  printad  or  illustrated  impree- 
sion,  and  anding  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illuatreted  impreasion. 


The  last  recordad  frama  on  aech  microfiche 
Shell  contain  the  symbol  -^^  tmeening  "CON- 
TINUED").  or  the  symbol  V  (meening  "END"), 
whichever  applies. 

Mapa.  plates,  charts,  etc.,  mey  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  lerge  to  be 
entirely  included  in  one  axposure  ère  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f rames  es 
requirad.  Tha  following  diagrams  illustrata  the 
method: 


Les  exempleires  origineux  dont  le  couverture  an 
papier  est  imprimée  sont  filmes  en  commençant 
per  le  premier  plat  et  en  terminent  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  la  second 
plat,  salon  la  cas.  Tous  las  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  tn  commençant  par  la 
p  imiére  pege  qui  compone  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  compone  une  telle 
amprainta. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — »  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartaa.  planches,  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmés  é  des  Uux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filme  é  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  do  haut  an  bas.  an  prenant  la  nombre 
d'imeges  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1  2  3 

456 


""^■«'Çisr'm^  ï/'^^iA? 


C'  v.^^  m^'-i^:^-  K,fm.M-^j^^i 


MICROCOPV   RESOIUTION   TiST   CHART 

(ANSI  and  ISO  TEST  CHART  No.  2) 


1.0 


■^12.8 


IM 


S  2.5 
2.2 

1.8 


_J  x^PPLIED  IIVMGE     Inc 

^^  1653  Eost   Main   Streel 

K'-S  Rochester.    New   York         14609       USA 

jSS  (716)   482  -  0300  -  Phona 

a^  (716)   288  -  5989  -  Fa« 


Comtesse  de  Loppinot 


Hère  Marie 


de  la 


Rédemption 

Jeanne  de  ûeslin  de  Bourgogne 

16601917 


'•••«••••I 


imprimerie  Franchcaine  Mis$ionnaire 
180  Grande  Alliez  Québec 


]^H 


■'•     '^    MKKi;    MAUIK    |,|.;    ,..v    lŒnKswTUr 


m^Àk 


1^  ♦;^'^"**— ^^•'«"«►"^..^i— ^-.^-«i...^..^ 


-i~  »^ 


IN  MEMORIAM 


A  LA   FIEUr.E  MÉMOIRE 


llK      I.A 


TKRS   Rf:vfiRENl)K   MRre 


Mm.  DE  Ih  RÉDEMPTION 


i 


1 


^*=>' 


SUPÉRIEURE     GÉNÉRALE 


liikii 


FRANCISCAINLS   MISSIONNAIRES  DE  MARIE 


1860-1917 


***HIMfc.KIK     KKANCIHCAINK    MiSSlONNAlKK 
1919 


î 


'^^^ 


■^SJi'i'Jir  •j»--'i(   ~_l» 


i!    ■ 


-« 

{ 


IMPRIMAI  tu 
Fk.  a.  ;...  'idi  (J.  I'.,  ,s.  \;  A.  M«Ki»t«T 


impkimat(;k 

loêwiirs  Palica,  An-h.  Phi!;p|)eri ,   Vie.  Lin 


IMPRIMATUK 
L.-N.   Card.   Béoin,   Arcb.  de  yuéUn;. 


i 


^-^^g^' 


'^^^ 


■i^"îîf*":'W^-^  ^ 


'9iAJCf^& 


.V 


Hifiiliciiri-iix  IfH  i|i)ii\,  piircc  i|u  1I4 
|K)8Hf\lcr<>iit  lut««rrc'  ?. 

Hieiihfuiciix  (•«■iix  (|ui  ont  faiiii  H 
•«iif  «II-  la  jiistiic,  \„iu^  ,|ui'  le  riiymi- 
•iie  «IvM  fieux  fMt  à  fiix  ! 


Enfance  et  Jeunesse. 


ouTEs  les  B^'atitudcs  se  pr^'scnt^Mif  à  l'es- 


prit lorscfu'on  évoque  lo  souvenir  de  lu 
Très  Révérende  Mère  Marif  do  la  R«'.- 
demption,  Sui)érieiire  (^.én^'raie  des  Franciscaines 
Missionnaires  de  Marie. 

On  songe  h  son  esi>rit  de  pauvreté,  ù  son  entier 
détachement,  à  sa  direction  pacifique,  ù  la  pureté  si 
grande  de  son  cœur  et  de  sa  vie  tout  entière,  aux 
souffrances  qu'il  lui  a  fallu  endurer,  au.x  persécutions 
qu'elle  a  eu  à  subir  contre  son  Institut  et  contre  ses 
Filles,  à  sa  miséricorde  envers  les  coupables,  et  l'on 
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se  dit  que  sa  profonde  et  lumineuse  action  sur  les 
âmes  fut  due  à  sa  grande  douceur  (jui  était  une  force, 
et  que  le  Royaume  des  cieux  doit  être  à  elle,  parce 
que  la  faim  et  la  soif  de  la  justice  l'ont  sans  cesse 
consumée. 

Jeanne-Hélène-Marie  de  (Jeslin  de  Bourgogne, 
qui  devait,  sous  le  nom  de  Mère  Marie  de  la 
Rédemption,  être  la  fille  de  prédilection  de  la  Très 
Révérende  Mère  Marie  de  la  Passion,  Fondatrice 
des  Franciscaines  Missionnaires  de  Marie,  et  deve- 
nir, après  la  mort  de  cette  dernière,  leur  Supérieure 
Générale,  naquit  à  Paris,  le  30  juin  1860,  dans  le 
mois  du  Sacré-Cœur  qu'elle  devait  tant  aimer. 

Fille  du  Comte  Charles  de  Geslin  de  Bourgogne 
et  de  Camille  de  Boishamon,  elle  héritait  d'un  long 
passé  de  vaillance,  car  les  Geslin  sont  mêlés  à  toute 
l'histoire  de  la  Bretagne  et  de  la  France.  Ils  étaient 
aux  Ooisades  ;  il  y  en  eut  au  Combat  des  Trente, 
et  en  1657,  l'un  d'entr'eux  assistait  à  une  Assemblée 
tenue  par  Eudon,  duc  de  Bretagne. 

Ils  comptèrent  des  hommes  d'Eglise,  des  reli- 
gieuses et  des  soldats.  Grands  patriotes  et  grands 
chrétiens,  ils  mirent  leur  influence  et  leur  bras  au 
service  de  toutes  les  nobles  causes. 
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Un  grand  oncle  de  Jeanne  mourut  sur  Técha- 
faud,  en  1795,  en  fidèle  serviteur  de  son  roi.     Son 
petit-fils,  le  comte  Henri  de  Geslin,  après  avoir  par- 
tagé aux  Tuileries  les  jeux  du  Duc  de   Bordeaux, 
sortit  de  Saint-(>r  en  1841,  et  prit  part  à  la  conciuête 
de  l'Algérie.   Plus  tard,  il  fut  à  Hébastopol,  au  Maroc, 
à  Rézonville,  partout  où  il  y  eut  à  lutter  pour  son 
pays.  Ancien  Gouverneur  de  Paris,  à  près  de  quatre- 
vingt-neuf  ans,  en  1910,  le  Général,  sentant  sa  fin 
approcher,  disait   qu'il    voulait  mourir  debout.     Sa 
fin  fut  pieuse.    Il  aimait  notre  Jeanne,  sa  vaillance 
et  sa  droiture. 

Une  de  Geslin,  très  aimée  de  Madame  Louise 
de  France  et  grand'tante  de  l'enfant,  avait  été  Car- 
mélite au  Monastère  de  Saint-Denis. 

Au  service  exclusif  de  l'IOglise  furent  aussi  l'abbé 
Maurice  de  Geslin  qui  mourut  en  Oimée,  en  1854, 
victime  de  son  dévouement  aux  blessés,  et  l'abbé 
Ernest  de  Geslin,  aichiprêtre  de  Notre-Dame  de 
Paris,  qui  a  laissé  dans  tout  le  clergé  de  Paris  un 
grand  souvenir  d'édification. 

Parrain  de  Jeanne,  il  disait  en  parlant  de  sa 
mère:  "  Ma  nièce  représente  bien  la  Femme  forte 
de  la  Sainte  Ecriture  "  ce  qui  est  le  plus  bel  éloge 
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qui  puisse  être  fait  d'une  épouse  et  d'une  mère. 
La  Très  Révérende  Mère  Marie  de  la  Passion 
aimait  à  attribuer  en  partie  aux  prières  de  ce  prêtre 
la  vocation  religieuse  de  Jeanne  de  Geslin  et  de  ses 
sœurs. 

Jeanne  on  arrivant  au  foyer  r)aternel  y  trouvait 
trois  sœurs  :  Mélite,  Marthe  et  Marie  ;  elle  devait 
y  être  suivie  par  une  petite  Hélène. 

Mélite  s'envola  au  ciel  à  dix-sept  ans,  le  24  jan- 
vier 1868,  après  avoir  été  la  petite  maman  de  Jeanne, 
et  lui  avoir  enseigné  son  catéchisme.    Les  deux  sœurs 
8'aimaient  tendrement.      Un  portrait  nous  montre 
alors  dans  Jeanne,  à  trois  ans,  ce  regard  pensif  et 
profond  que  se  rappellent  tous  ceux  qui  ont  connu 
la  sainte  religieuse.     Elle  était  déjà  si  sérieuse  que 
Madame  de  Geslin  nv  craignait  pas  de  lui  confier 
la  petite  Hélène  (,ui  ne  s'endormait  jamais  que  sur 
les  genoux  de  son  aînée. 

Ayant  la  plus  absolue  confiance  dans  cette 
grande  sœur,  si  douce  et  si  bonne,  quand  quelques 
années  plus  tard,  elle  se  sentait  effrayée  par  les  ai3- 
proches  de  la  nuit,  Hélène  venait  trouver  Jeanne, 
et  tout  angoissée  lui  demandait  :  -  Jeanne,  est-ce 
cette  nuit  que  je  vais  mourir  ?  "    et  Jeanne,  avec  la 


i 


-•^>*^ 


rmi^tMTitr-^ym  •  ms^r^i» 


^^^dH""^*^"" — ' 


4 


■•^^^ 


l 
l 
l 

'V- 


grande  foi  qui  la  caractérisera  toujours,  lui  répondait  : 
"  Dis  de  tout  ton  cœur  un  Pater  et  un  Ave,  et  tu  ne 
mourras  pas  !  ". 

La  toute  puissance  de  la  prière  était  déjà  évi- 
dente pour  elle.  Toute  sa  vie,  elle  en  fera  un  grand 
usage  ;  elle  embaumera  le  soir  de  son  existence 
comme  elle  avait  enchanté  son  aurore,  et  bien  des  an- 
nées plus  tard  (luand  elle  inaugurera  une  nouvelle 
maison,  sa  première  action  sera  d'y  réciter  un  Pater 
et  un  Ave. 

Toute  petite,  elle  plaçait  très  haut  son  idéal,  et 
si  elle  enviait  les  religieuses  et  désirait  les  imiter,  c'é- 
tait "  afin  de  soigner  les  soldats  sur  le  champ  de 
bataille,  et  d'y  sauver  beaucoup  d'âmes  ".  C^cst 
sur  un  champ  de  bataille  tout  moral  qu'elle  descendra, 
sur  celui  des  œuvres,  du  sacrifice,  de  l'immolation, 
et   elle  conduira  des   multitudes   vers  le   Seigneur. 

A  six  ans,  elle  estimait  le  devoir  ;  ce  mot  avait 
déjà  un  charme  pour  elle,  et  il  était  sa  force  fwur  lui 
faire  continuer  son  travail  malgré  de  nombreuses 
tentations  de  dissipation. 

A  sept  ans,  elle  avait  déjà  reconnu  l'inanité  des 
choses  temporelles,  et  elle  ne  comprenait  pas  qu'on 
pût  tirer  vanité  d'avantages  extérieurs. 
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A  neuf  ans,  son  sérieux  était  si  grand  qu'un  de 
ses  oncles,  fort  savant,  lui  offrit  un  ouvrage  en  sept 
volumes  (,u'il  venait  d'écrire  :  Les  Grands  Evêchés 
de  Bretaum.  Elle  le  lisait,  et  elle  s'en  entretenait 
avec  lui,  si  bien  (,u'il  la  surnomma  Lady  Sensée,  et 
ce  nom  lui  resta. 

Jeanne  et  Hélène  firent  ensemble  leurs  études. 
Toujours  et  partout  au  cours  de  leur  vie,  l'aînée  res- 
tera  le  modèle  et  l'émule  de  sa  cadette. 

Elles  suivent  un  cours  en  tous  points  excellent. 
Jeanne,  qui  est  d'une  obéissance  remarquable,  a  la 
meilleure  influence  sur  ses  compagnes.  Jamais  elle 
n'a  menti  ;  son  cœur  est  excellent.  "  Très  observa- 
trice, assez  .léthodiquc,  elle  était  à  dix  ans,  nous 
dira  son  institutrice,  grave,  réfléchie,  d'un  jugement 
sûr.  Beaucoup  d'entrain  s'alliait  chez  elle  ù  de  la 
gaieté  et  à  une  finesse  pénétrante  ". 

Dieu,  qui  voulait  en  faire  une  grande  manieuse 
d'âmes,  la  burina  et  la  cisela  de  bonne  heure  par  la 
souffrance.  De  cruelles  épreuves  bouleversèrent  la 
vie  de  famille.  Madame  de  Geslin  sut  alléger  pour 
tous  le  poids  de  la  croix.  Elle  habitua  ses  filles  à  l'ab- 
négation, au  travail  ;  elle  leur  fit  regarder  la  vie  en 
face,  et  conserver  leur  rang  dans  la  société. 
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Avec  1870,  la  tristesse  s'installa  encore  de  plus 
près  au  foyer.  Monsieur  de  (;eslin  s'étant  enrôlé 
dans  la  (iarde  Nationale,  sa  fennie  se  rendit  avec 
ses  filles  en  Bretagne,  chez  une  cousine  dont  les  (juatre 
fils  étaient  à  l'armée.  .Jeanne  partageait  toutes  les 
angoisses  des  siens,  et  elle  en  souffrait  avec  l'ardeur 
de  cœur  qui  fut  toujours  sienne. 

Après  la  guerre  et  la  C^onimune,  quand  le  foyer 
se  reforme  à  Paris,  Jeanne  suit  avec  beaucoup  de  suc- 
cès les  catéchismes  de  la  vieille  église  Saint-Médard, 
sa  paroisse.  Ses  résumés  obtiennent  presque  toujours 
le  Cachet  d'Honneur.    Son  jugement  et  sa  maturité 
de  pensées  sont  si  grands  qu'on  ne  peut   les  croire 
l'œuvre  d'une  enfant.     Elle  se  prépare  de  tout  son 
cœur  à  la  visite  de  Notre-Seigneur.     Sa  première 
communion  eut  lieu  le  31  mai  1872.    L'enfant,  toute 
à  son  bonheur  qu'elle  comprenait  parfaitement,  ne 
s'en  laissa  distraire  par  rien.    Elle  ne  vit  ni  la  pluie, 
ni  la  boue,  ni  le  désarroi  en  résultant,  elle  ne  pensait 
qu'à  Jésus,  ne  voyait  que  Lui  ;  tout  le  reste  avait 
disparu  pour  elle.  Elle  possédait  le  Cîréateur  de  toutes 
choses,  le  Seigneur  Jésus  ;    que  lui  importait  ce  qui 
passe,  et  qui  n'est  rien  ?. . . 

Aucune  note  ne  nous  dit  ses  résolutions,  mais  sa 
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vie  nous  les  révèle.  A  partir  de  ce  moment,  sa  vertu 
se  développe  d'étonnante  façon  ;  son  intelligence 
semble  encore  plus  vive,  plus  pénétrante,  ses  sœurs 
la  qualifient  de  philosophe  et  de  théologienne. 

Pour  elle,  dans  la  vie,  il  n'y  avait  que  le  devoir  ; 
ce  devoir  qu'elle  avait  toujours  aimé,  ne  l'effraya 
jamais,  et  lui  fut  un  puissant  stimulant.  Elle  lui 
sacrifia  f(uantité  de  choses  sans  une  hésitation  et  sans 
un  regret.  Elle  fut  une  âme  de  devoir  dans  toute  la 
force  du  terme. 

Son  père,  dont  elle  était  la  préférée  et  le  petit 
conseil,  lui  fut  enlevé  quand  elle  n'avait  encore  que 
dix-sept  ans.  Le  souvenir  de  sa  sainte  mort  qu'elle 
enviait,  fi..  pour  elle  la  plus  grande  des  consolations. 
Elle  devenait  encore  davantage  'citoyenne  des 
deux  mondes  "  du  ciel  où  elle  avait  son  Père  céleste 
et  celui  qu'elle  avait  tant  chéri  ici-bas.  .  .  de  la  terre 
où  sa  mère  qu'elle  aimait  passionnément  lui  resta'*, 
avec  ses  sœurs,  à  ce  foyer  qui  avait  encore  une  grant  3 
douceur. 

Marthe  et  Marie,  qui  commençaient  d'entendre 
l'appel  du  Maître,  s'occupaient  de  la  maison  qu'Hé- 
lène savait  égayer  de  sa  jeunesse  et  de  son  enjoue- 
ment. Jeanne  travaillait  avec  ardeur,  et  passa  avec 
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succès   son   Brevet   de   (  apacitë  et   celui  de   P<^da- 

fiogie.  Très  bonne  niusieienne.  elle  fut  médaillée  au 

Cours  Lecoupev. 

l'Hle-même  dirigeait  un  petit  cours  d'enfants,  et 

était  très  aimée  de  tous  ses  élèves. 

Après   (juelqties  aimées  d,.   vv   labein-    paisible, 

Dieu  appela  subitement  à  Lui.  après  de  longues 
souffrances,  Madame  de  (ieslin,  le  16  juin  1S82,  en 
la  fête  du  Sacré-CJœur.  Jeanne  (pii  était,  auprès  de 
sa  mère,  recueillit  son  dernier  soupir.  Elle  avait 
déjà  bien  souffert,  bien  pleuré,  mais  ce  coup  cruel 
et  inattendu  retentit  dans  son  c(rur  à  une  profondeur 
jusqu'alors  inconnue. 

"  Je  n'avais  jamais  éprouvé  une  si  grande  dou- 
leur dans  ma  vie,  dira-t-elle  plus  tard,  j'aimais  im- 
mensément ma  mère.  Quand  elle  mourut,  il  me  sem- 
bla q\w  jamais  plus  je  n'aimerais  cjuclqu'un  sur  l;i 
terre.  Mais,  ajouta-t-elle.  Dieu  ne  voulait  pas  qu'il 
en  soit  ainsi,  et  II  a  dirigé  cet  amour  filial  si  grand 
ciu'Il  avait  mis  dans  mon  cœur  vers  notre  vénérée 
Mère  Fondatrice  ". 

Sa  crainte  alors  est  aussi  de  n'avoir  plus  jamais 
auprès  d'elle  (luelqu'un  pour  lui  dire  la  vérité  sur 
elle-même,  et  pour  stimuler  son  ardeur  vers  le  bien. 
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Elle  sp  sont  seule,  ear  eVst  sur  elle  que  eoniptent  ses 
soeurs  ;  c'est  elle  (|ui  doit  renj{)lacer  auprès  d'elles 
la  mère  disparue. 

"  Les  heures  désespérées  sont  les  hcnires  de  Dieu  ". 
La  douleur  était  au  tr.ver,  tuais  Dieu  préparait  à  ces 
p>»uvres    endeuillées    \i\    consolation    suprén?'^.      Il 
alla;"*  sueeessivement  les  appeler  toutes  à  Lui  pour  se 
donner  ù  jamais  à  elles.     Il  allait  les  ai)peler  à  son 
chamj)  pour  semer  et  récolter  les  moissons.    Il  allait 
en  faire  de  dilijren^es  et  inlassables  ouvrièr^vs  pour  sa 
gloire.    .  Il  avait  fait  le  vide  dans  leur  cf.  ur  pour  pou- 
voir le  remplir  royalement,  divii.oment,  veux-je  dire. 
Il  est  un  Dieu  jaloux,  et  désireux  d'un  amour  com- 
plet et  exclusif.     Il  avait  enlevé  dans  .son  ciel  tous 
ceux  (lu'elles  aimaient,  afin  qu'elles  élevassent  plus 
constamment  leurs  yeux  vers  le   Parad's  pour  les 
y    retrouver    pour    jamais    dans    son    Amour!... 

Vocation  des  quatre  Sœurs. 

Par  un  beau  jour  d'avril  1885,  Marie  de  Geslin 
vint  frapper  à  la  porte  du  noviciat  des  Franciscaines 
Missionnaires  de  Marie,  en  Bretagne.  Elle  franchit 
avec  joie  le  seuil  de  cette  chère  Maison  des  (  'hate'ets 
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qui  a  vu  entror  tarit  (rânics  avi(l<'s  de  se  consacrer 
au  bon  Dieu  dan.s  le  service  des  pnuvn^s  et  des  mal- 
heureux, dans  les  pays  <!<>  Missions. 

FAU'  y  retrouvait   Aiuu'  de  (leslin.   Mère  Marie 
do  Sainte-Hélène,  une  de  ses  cousiin's  (lui.  après  une 
très  hrillaru.'  jeunesse,  avait   tout    foulé    aux   pieds 
pour  devenir  l'épouse  du  divin  Crucifié,  et  (pii  priai, 
avec  ardeur  pour  obtenir  la  même  urAce  aux  (juatre 
sœurs  dont  les  aspirations  étaient  si  élevées  (pie  pour 
les  assouvir  il  ne  fallait  rien  moins  (|u<>  de  l'éternel. 
Marthe,  Jeanne  et  Hélène  ayant  vu  à  Paris  la 
Très  Révérende  Mère  Marie  de  la  Passion,  celle-ci 
les  invita  à  venir  en  juillet  à  la  prise  d'habit  de  leur 
sœur  Marie. 

Hélène  à  peine  âsée  do  vingt  ans,  restée  très 
jeune,  très  enfant,  reconnnanda  à  ses  sduus  pendant 
le  trajet  de  Paris  en  Bretagme  de  la  ramener  de  force 
avec  elles,  au  cas,  pourtant  l)ien  improbable,  où  elle 
s'aviserait,  de  vouloir  rester  au  noviciat. 

Mais,  le  Seigneur,  l' Eternel  Amant  des  ccinirs 
purs,  allait  fondre  sur  cette  âme  comme  un  aigle 
ravisseur.  .  . 

Ce  fut  le  9  juillet,  à  la  Messe  de  prise  d'habit 
de   Marie.      Hélène   chantait   après   l'élévation   l'O 
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SulutariH  lloHtin  (,uan(l  le  Soi^nour  'ui  fit  entendre 
w)n  appel.  II  fut  «i  suave,  h\  doux,  si  violent,  si  vain- 
queur. (|u'un  Krand  frisson  la  s<>eoua  tout  entière,  et 
«|ue  sa  vo..  treinhia.  Mlle  put  néanmoins  achever 
Hon  ehant.  et  (|uand  ses  lèvres  se  turent,  il  s'en  éleva 
de  .son  âme  un  autre  t.mt  "  joie  et  d'amour  :  l'hymne 
enthousiaste  de  la  leeonnaissanee  d'une  âme  (,ui  se 
Hent  appelée  à  des  destinées  su|M'ri(.ures.  v\  (|ui  tout 
à  coup  en  ik^nètre  les  splendeurs  jus(,u'alors  insoup- 
V«  «nées. 

!.<'  jour  même.  ell(.  (1( n»an<lait  à  la  Mère  l'on- 
datrice  d'entrer  au  noviciat.  Maljçré  leur  étonnement 
ses  s<eurs  se  rendirent  bien  compte  (lu'il  ne  s'agissait 
pas  là  d'un  eaprie(>,  mais  d'un  appel  .sérieux.  A  elles 
aussi,  le  Seigneur  avait  déjà  parlé,  ma.s  elles  n'o- 
saient se  l'avouer  de  crainte  de  .se  peiner  mutuelle- 
ment. 

Pourtant,  et  surtout  pour  se  confornuM-  à  la  re- 
commandation (jue  l'enfant  leur  avait  faite  paiement 
en  cours  de  route,  elles  voulurent  la  ramener  à  Paris, 
et  elles  lui  demandèrent  un  an  de  réflexion,  ("est 
alors  (,ue  la  Révérende  Mère  de  la  Passion  leur  dit 
cette  paroh;  profonde  que  devraient  méditer  tous 
ceux   qui,    .sous   couleur   d'éprouver   une    vocation, 
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veulent  lui  iiniHJMer  dv»  i\é  ai«  :  '•  (Quanti  on  ne  fait 
las  attendre  Jôhus,  Lui  noi  ulus  ne  fait  pa«  attendre 
sa  grûce.  Vous  ramonerez  I  élène  dans  un  an.  dites- 
vouH  ?  niai.«s  t|ui  vous  dit  <ju'elle  uuru  en<-ore  toute 
la  fiaîeheui-  de  sa  vocation,  de  ee  sacrifice  fait  au 
premier  appel  de  Jésus  ?  " 

Marthe  et  Jeanne  se  soumirent,   se  rapiM'iant 
(|Ue  le  sacrifice  du  .,1  e«t  a  réable  au  Seigneur, 

et  ce  Dieu  d'aniou  réc.»m|Ki.  o  tout  ce  que  l'on 

fait  |H)ur  Lui,  jus*  ,,»  y  rre  u    au  donné  en  son 

Nom.  les  appela,  ei,,      nmi,  u  son  ^-rvi  <;. 

Ce  fut  d'abord    ,e&nu<^  qui  s'en  .  uvrit  à  la  Très 
Pévérende  Mère  (  ;..  néraK  h  pHa  Je  la  recevoir 

au  nombre  de  ses  Hlles  i-V  vt  imit  de  sentir  germer 
dans  son  cœur  m  tunou  filial  à  toute  épreuve  pour 
celle  qui  allait .      enif  ^  dans  le  ( 'hriat.  et  dans 

un  coup  d'œil.  la  Mèrt  F..ndairice  avait  compris 
tout  ce  que  l'âme  de  .  r ,.  renfermait  de  volonté, 
de  décision  et  de  ricli»-»**^  .  elle  avait  deviné  ce 
qu'elle  serait  pour  elle  e,   pour  sin  Institut. 

Quant  à  Marthe,  son  hum  le  défiance  d'elle- 
même  l'empêchait  de  manifester  son  désir  de  suivre 
ses  sœurs.  La  Mère  d^  la  Passion,  comme  eUe  l'a 
eUe-même  raconté  un  jour,  lui  dit  : 
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"  —  Marthe,  vouh  voulez  Atre  à  Dieu  depuis 
longtemps  ? 

—  Oui,  ma  Mère  ! 

—  Vou»  n'en  avtn  piw  parlé,  purce  (|u'étunt 
l'aînée,  vous  avea  fienné  que  vouh  étiez  néce^naire 
à  voM  wi'UFN,  surtout  aprèH  la  mort  de  votre  mère. 

—  Oui,  ma  Mère. 

—  Kh  bien,  maintenant  (lu'eileM  entrent  toutes 
troi8  au  postulat,  vous  pouvez  entrer  aussi. 

—  Oui,  ma  Mère  ". 

("était  l'acquieseement.  et  ee  fut  son  bonheur, 
comme  c'était  déjà  celui  de  ses  trois  sœurs.  C'était 
l'appel  irrésistible  du  Seigneur,  celui  (jui  s'était  fait 
entendre  jadis  aux  A|)ôtreH  sur  les  rives  du  Lac  de 
Génésareth. 

Ils  avaient  "  tout  quitté  "  pour  suiv  >  le  Divin 
Maître,  et  Lui  n'avait  pas  une  pierie  jwur  reposer 
sa  tête.  Les  nouvelles  postulantes  quittaient  tout 
pour  suivre  Jésus.  Elles  aussi,  ne  devaient  pas  trou- 
ver à  le  suite  les  douceurs  du  monde,  mais  elles 
allaient  savourer  profondément  l'ivresse  des  renon- 
cements. 

Le   noviciat   était    d'une  pauvreté  extrê.iie,  de 
cette  pauvreté   toujours   féconde   dans   l'Eglise   en 
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fruits  de  salut  et  de  bénédictions.  Elles  devenaient 
vraiment  les  dignes  Filles  du  Poverello  d'Assise, 
et  cela  avec  joie,  sachant  bien  que  les  Franciscaines 
Missionnaires  de  Marie  manqueraient  à  leur  voca- 
tion, si  elles  ne  se  faisaient  pas  semblables  à  h^ur 
Père  vénéré. 

Rigoureusement  pauvres  pour  elles-mêmes,  se 
refusant  joyeusement  tout  ce  qui  n'est  pas  l'indis- 
pensable,  elles  sont  pour  toutes  les  misères  d'une 
charité  immense,  et  aucun  pauvre  de  corps  ou  d'âme 
n'a  jamais  frappé  en  vain  à  leur  porte.    FAles  donnent 
ce  qu'elles  ont;  elles  le  partagent  avec  les  misérables; 
que  dis-je  elles  partagent  !    souvent  elles  se  privent 
du  nécessaire  pour  le  leur  donner.   C'est  à  la  sueur  de 
leur  front  qu'elles  gagnent  leur  pain  et  celui  de  leurs 
protégés  dans  le  labeur  le  plu^  intense  qu'il  soit  pos- 
sible d'imaginer. 

De  son  regard  profond,  la  Fondatrice  avait 
discerné  dans  l'âme  de  Jeanne  l'appel  du  Seigneur, 
et  une  humble  petite  sœur  l'avait  aussi  vu  dans  sa 
simplicité. 

Sœur  Marie  de  Saint-Ignace,  qui  avait  souvent 
remarqué  à  Saint-Brieuc  la  piété  des  jeunes  hlles 
quand  elles  venaient  y  voir  leur  tante,  désirait  qu'el- 
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les  vinssent  à  l'Institut,  aussi  lorsque  Jeanne  arriva 
aux  Châtelets,  comme  elle  terminait  une  paire  de 
beaux  souliers  blancs,  elle  lui  avait  dit  dans 
sa  naïveté  :  "Ils  seront  pour  vous.  Mademoiselle 
Jeanne  !  " 

Quand  le  14  juillet,  en  la  fête  de  saint  Bonaven- 
ture,  la  bonne  Sœur  vit  la  Mère  de  la  Passion  amener 
au  réfectoire  les  nouvelles  postulantes,  elle  courut 
chercher  les  souliers  et  les  apt).n-ta  en  criant  :  "Je 
»jus  avais  bien  dit,  Mademoiselle  Jeanne,  qu'ils 
seraient  pour  vous  !  " 

Marthe  et  Jeanne  devant  retourner  à  Paris 
pour  le  règlement  de  diverses  affaires,  il  fut  décidé 
qu'elles  se  rendraient  en  automne  à  Rome  pour  y  faire 
leur  postulat. 

Hélène,  restée  aux  Châtelets  avec  Marie,  prit 
l'habit  le  15  octobre  suivant.  Jeanne  et  Marthe 
n'étaient  rentrées  que  de  fait  dans  le  monde  ;  d'es- 
prit, de  cœur  et  d'âme  elles  restaient  au  noviciat; 
aussi  activèrent-elles  toutes  choses,  afin  d'y  pouvoir 
entrer  réellement  le  plus  tôt  possible. 

C'est  dans  la  joie  pure  et  austère  du  sacrifice 
qu'elles  dépouillèrent  le  cher  petit  nid  de  famille  de 
tout  ce  qui  en  faisait  le  charme,  en  mettant  de  côté 
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tout  ce  qui  pouvait  être  utile  pour  les  autels  du  Sei- 
gneur. 

Le  12  octobre,  elles  arrivent  à  Rome,  à  Sainte- 
Hélène  de  la  Via  Giusti,  ce  délicieux  Paradis  fran- 
ciscain où  Mère  de  la  Passion  formait  elle-même  ses 
Filles  à  la  vie  religieuse. 

Elles  reçurent  la  bénéf'iction  du  successeur  de 
saint  François,  de  ce  Révérendissime  Père  Bernar- 
din de  Portogruaro,  Ministre  (lénéral  des  Frères 
Mineurs  "  dont  les  conseils  éclairés,  la  haute  prudence 
et  la  vertu  universellement  reconnue  aidèrent  puis- 
sanmient  l'Institut  naissant  dans  les  cruelles  épreu- 
ves qu'il  eut  à  traverser  ". 

Dès  les  commencements  de  son  Postulat,  Jeanne 
eut  la  grâce  de  la  direction  du  Très  Révérend  Père 
Raphaël  d'Aurillac  qui,  après  avoir  conduit  vers 
Dieu  les  premiers  pas  de  sa  vie  religieuse,  devait, 
bien  des  années  plus  tard,  l'introduire  en  Paradis. 

Questionnée  s>ir  cette  époque  le  sa  vie.  Mère 
de  la  Rédemption,  qui  n'aimait  pas  ti  parler  d'elle- 
même,  répondit  simplement  : 

"  En  commençant,  Marthe  était  dé|)ensière, 
et  moi  réfectorière.  .  .  Mais  pendant  mon  noviciat, 
je  n'avais  même  pas  de  charge  ;   j'étais  bouche-trmi  " 
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et  elle  accentuait  ce  mot  comme  lui  convenant  très 
bien.  "  On  me  mettait  \iu  peu  partout.  Du  premier 
jour,  nous  avons  cessé,  Marthe  et  moi,  de  nous 
tutoyer.  Nous  n'avons  jamais  parié  ensemble,  puis- 
que nous  savions  (ju'il  fallait  garder  le  silence  ;  nous 
n'aurions  pu  le  faire  ". 

Remarquons  que  le  réfectoire  et  la  dépense  se 
touchaient. 

ICUe  mourait  à  elle-même  en  toute  occasion  pour 
faire  avec  beaucoup  d'amour  I(^  bon  i)laisir  de  Jésus 
et  de  Marie.    Elle  eut  pu  dire  comme  la  Révérende 
Mère  Marie  de  la  Passion  :  "  Le  ciel  est  mon  pays  ; 
je  veux  en  garder  partout  la  langue  et  les  usages  !  " 
Les  deux  «purs  i)assèrent  leurs  mois  de  postulat 
dans  le  recueillement  et  la  prière,  avec  de  très  rares 
pèlerinages.     Une    fois    durant  la  Semaine  Sainte, 
elles  se  rendirent  à  Saint-Pierre  pour  y  vénérer  les 
grandes  reliques,  et  une  fois,  elles   allèrent  à  Saint- 
Philippe  de  Néri. 

Le  11  mars  1885,  Mère  de  la  Passion  quitta 
Rome  pour  aller  faire  la  fondation  de  Marseille,  et 
quelques  jours  plus  tard,  elle  y  ai)pela  les  deu\  sœurs. 
C'était  tout-à-fait  les  débuts  de  la  Maison  Saint- 
Rapha^'      La  Mère  Générale  s'occupait    de    tout, 
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même  de  la  nuisine,  et  Jeanne  faisait  les  courses. 
On  travaillait  sous  le  regard  de  Notre-Dame  de  la 
(Jarde  dont  la  statue  domine  le  jardin,  du  haut  de 
la  colline,  et  le  G  mai.  l'installation  à  f)eine  termin<^e, 
Mère  (lénérale  partit  avec  ses  deux  postulantes  pour 
les  Châtelets  où  les  (|uatre  .sœurs  se  trouvèrent  réu- 
nies. 

Un  portrait  de  Jeanne  fait  à  cette  époque  nous 
la  montre  grave,  paisible,  d'une  idéale  douceur.  Ses 
cheveux  nimbent  modestement  .son  front  serein,  et 
forment  de  lourdes  tre.s.ses.  Elles  tombèrent  le  20  mai 
suivant,  à  la  cérémonie  de  vêture  qui  eut  lieu  dans 
la  petite  chapelle  .si  piease,  si  recueillie,  dans  l'éloi- 
gnement  de  tous  les  bruits  du  monde. 

La  novice  reçut  en  ce  jour  le  nom  de  xMarie  de 
la  Rédemption.  Mère  de  la  Pa.ssion  prophétisait  en 
le  lui  donnant,  car  la  nouvelle  religieuse  devait  tra- 
vailler toute  .sa  vie  avec  un  zèle  indomptable  à  la  ré- 
demption des  âmes.  Pour  elles,  comme  Jésus,  et  en 
suivant  la  trace  de  ses  pas,  elle  devait  soufïrir  et 
mourir. 

Peu  de  choses  à  dire  de  son  noviciat  comme  de 
de  son  i)ostulat,  car  toutes  ses  actions  accomplies 
sous  le  regard  du  Maître  n'étaient,  pour  la  plui)art. 
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connues  que  de  Lui  seul.  Elle  rend  déjà  de  grands 
services  à  l'Institut.  Sa  vertu  rayonne  dans  la  plus 
parfaite  humilité.  Souvent  elle  va  à  la  quête  ;  elle 
est  (.rganiste  et  ses  pieuses  mélodies  facilitent  l'élé- 
vation des  âmes  vers  Dieu. 

Pénétrée  de  l'esprit  do  l'Institut,  formée  à  la 
vie  religieuse  par  la  Fondatrice,  elle  a  la  maturité 
d'une  ancienne  professe,  et  plusieurs  foi.s,  la  Supé- 
rieure se  fait  remplacer  par  elle  pour  commenter  la 
Règle  et  les  Constitutions  au  noviciat. 

C'est  à  ceMe  époque  que,  la  voyant  passer,  un 
jour,  dans  un  couloir,  tout  près  d'elle,  la  Révérende 
Mère  Fondatrice  dit  à  la  Mère  Marie  Emmanuel,  la 
Maîtresse  des  Novices,  d'un  accent  profond  et  tendre: 

"  Regardez,  Marie  Emmanuel,. .  .voilà  celle  qui 
me   succédera  !. .  .  " 

Le  2  août  1886,  les  quatre  sœurs  prononcèrent 
leurs  premiers  vœux  devant  le  Très  Révérend  Père 
Raphaël  et  la  Mère  Marie  de  la  Passion. 
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Le  lendemain  même,  la  Mère  de  la  Passi 


on  nom- 


mait Mère  de  la  Rédemption  Supérieure  et  Maîtresse 
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des  novices.  C'était  une  lourde  charge,  mais  la  jeune 
religieuse  était  une  âme  d'une  admirable  obéissance. 
Elle  en  était  si  passionnée  qu'elle  disait  :  "  Si  j'avais 
un  mur  devant  moi.  et  que  notre  Mère  me  dise  de 
passer,  je  passerais  ", 

Voici  donc  Mère  Marie  de  la  Rédemption  Supé- 
rieure, et  chargée  dès  son  entrée  dans  la  vie  religieuse 
de  grandes  responsabilités.  Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
elles  ne  feront  que  croître,  en  devenant  de  jour  en 
jour  plus  crucifiantes. 

Son  esprit  surnaturel  était  si  grand  que  toujours 
c'est  à  Jésus,  et  à  Lui  seul  que  ses  Filles  se  sentiront 
obéir. 

Energique,  bonne,  intelligente,  elle  stimulait  le 
bien,  et  savait  étouffer  les  moindres  germes  du  mal. 

"  Les  âmes  sont  comme  les  plantes,  écrira-t-elle 
un  jour,  à  une  Supérieure,  il  faut  les  soigner,  les  abri- 
ter au  début,  et  les  exposer  ensuite  au  soleil  du  tra- 
vail pour  les  juger,  tout  en  les  fortifiant  ". 

Jamais  elle  ne  laissait  passer  une  occasion  de 
faire  le  bien,  d'aider  une  âme.  Sa  générosité  et  son 
renoncement  lui  permettaient  de  donner  ce  conseil 
à  ses  enfants  :  "  Chacune  doit  chercher  ce  (jui  lui 
coûte  davantage   pour   faire   un   gros  sacrifice  !  " 
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Kilo  eni  Pli  {rorrPHpondaiire  très  suivit^  avec  la 
Révérende  Mère  Fondatrice.  I<:n  tout  rllo  s'offacr 
devant  (.11,.  ;  p'ost  à  elle  <|u'olle  fait  penser,  elle  (|u'(>lle 
fait  aimer.  Lui  soumettant  tout,  elle  n'agit  <|ue  pnr 
obéissance,  et  ce  lui  tst  un  supplice  (juand  l'éloijrne- 
ment  l'oblige  de  prendre  »U)e  décision  sans  avoir  pu 
la  consulter  ;  elle  n'est  tran(iuille  (iu<«  lorsqu'elle 
a  enfin  reyu  son  approbation. 

"  (Qu'une  urne  ne  vous  (juitto  janmis  sans  être 
apaisée",  dira-t-elle  plus  tard,  et  personne  mieux 
qu'elle  ne  mit  cette  parole  en  pratique.  Klle  savait 
communiquer  à  celles  qui  l'approchaient  sa  force 
faite  de  bonté,  de  douceur  et  de  paix. 

D'une  santé  peu  robuste,  elle  ne  s'épargnait 
jamais,  ne  se  plaignait  pas,  "  parce  fine  dans  l(>s 
plaintes  il  y  a  toujours  plus  ou  moins  d'idolâtrie  de 
nous-mêmes  ".  F.lle  était  partout  constamment  la 
première  afin  de  donner  rexem})le. 

Tout,  dans  la  nature  aussi  bi*...  que  dans  la  re- 
ligion, facilitait  sa  marche  vers  Dieu  ;  elle  initiait 
ses  Filles  à  trouver  en  toutes  choses,  et  en  toutes  cir- 
constances la  leçon  céleste,  et  à  en  avoir  l'intelligence. 
"  La  sainteté,  disait-elle,  est  dans  le  mépris  de 
soi  le  plus  absolu  ".    Elle  se  méprisait,  se  comptait 
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pour  r'wu  ;  oU,.  n'avait  qtmii  désir,  appartenir  de 
r>luH  en  plus  à  Dieu,  ci  "  propager  son  règne  au  prix 
(le  n'importe  (juel  travail  ". 

Stimulant  le  labeur  (l(\s  noviees,  Mère  de  la  Ré- 
den«ption  savait  les  distraire  par  dv  bonnes  réerèa- 
tions.  Parfois,  elle  leur  faisait  prendre  leur  repas 
dehors  sur  la  mousse.  Du  f)ain,  des  ponmies  de  terre, 
(le  l'eau,  en  faisaient  tous  les  frais  ;  noisetiers  et 
ronces  domiaient  leurs  fruits  i)our  le  dessert.  C^était 
à  la  fois  franciscain  et  missionnaire. 

te  furent  de  douces  années  que  celles  du  .-^upé- 
riorat  de  Mère  Marie  de  la  Rédemption.  Ses  Filles 
rivalisaient  de  régularité,  de  piété,  de  dévotion.  Un 
esprit  très  large  et  très  surnaturel  planait  sur  toutes, 
et  toutes  s'empressaient  de  gravir  le  chemin  de  la 
perfection. 

Chaciue  samedi,  elle  faisait  le  Catéchisme  et 
expliquait  rp:vangile  avec  beaucoup  de  précision. 
Klle  guidait  tous  les  travaux  ;  elle  était  au  cou- 
rant de  tout.  Elle  donnait  partout  l'exemple,  et 
charmait  toutes  les  récréations,  car  elle  contait  ad- 
mirablement. >a  bienveillance  était  excjuise  et,  par 
une  permission  spéciale  de  la  Providence,  elle  avait 
le  talent  de  comprendre  les  postulantes  qui   igno- 
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raient  le  français  et  de  s'en  'aire  comprendre. 
Elle  obtenait  énormément  des  âmes  par  sa  ten- 
dresse ferme  et  douce.  I,ui  refusait-on  queUiue  chose, 
elle  disait  avec  une  telle  onction  et  un-  si  grande  per- 
suasion :  "  Voyons,  pourquoi  Atcs-vous  venue  ici  ? 
Est-ce  pour  faire  la  volonté  du  bon  Dieu  ou  la  vôtre  ?" 
que  toute  résistance  tombait. 

Son  regard  avait  une  puissance  extraordinaire. 
Il  suflRsait  aux  iwstulantes  de  le  sentir  sur  elles,  de  le 
rencontrer  pour  être  encouragées  à  tous  les  sacrifices. 
Tout  ce  qui  n'était  pas  parfait,  pas  bien  même,  lui 
était  souffrance,  et  elle  faisait  partager  cette  délica- 
tesse de  conscience  à  ses  Novices. 

Son  culte  pour  la  très  sainte  Eucharistie  était 
profond  ;  c'est  à  elle  qu'allait  sa  première  dévotion. 
Elle  parlait  d'une  manière  émouvante  du  bonheur 
incompréhensible  de  recevoir  Notre-Seigneur  dans 
le  sacrement  de  son  Amour.  Elle  recommandait  aux 
religieuses  pour  leurs  adorations  de  s'approcher  le 
plus  près  possible  de  l'autel. 

Elle  avait  le  don  de  pacifier  les  âmes.  L'une 
d'elles  lui  confiait-elle  qu'elle  craignait  de  n'avoir 
aucun  mérite  dans  la  vie  religieuse,  parce  qu'aucune 
observance  ne  lui  répugnait,  elle  répondait  avec  «on 
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l»U'UV(Mllnnt  soiirirr  :  "  \,v  Ixui  Dieu  snil  |MMit  jiiKcr 
notre  amour  et  les  in(';ritcs  de  chaciiK  ;inu\  pan-c  (\w 
l'Ui  seul  peut  mesurer  \U)\rr  Ihiium  volonté  et  les 
elTort.s  (jue  nous  faisons  pour  Lui   plaire  ". 

\a\  joie  franciscain*'  régnait  au  cher  imviciat. 
(  "était  la  paix  du  S«'ij;ncin-  promise  aux  âmes  de 
l)onne  volonté;  joie  et  paix  (|ui  peuvent  1res  hien 
voisiner  avec  la  croix.  Mère  Marie  de  la  Rédemption 
eut  en  effet  JMîaucoupà  souffrir  de  la  mort  de  deux 
sujets  d  élite  (pii  donnaient  les  plus  belles  espérances. 
Son  cœur  saifjnait  ;  elle  priait,  et  malgré  son  aban- 
don elle  craignait  de  manciuer  de  résignation,  aussi 
écrivait-elle  à  la  Révérende  Mère  l'ondatrice  : 
"  MalheureusenuMit,  j'accepte  la  croix  d"  .^  un  mo- 
ment et  je  gémis  dans  un  autre.  Chatu"*  jour,  je  puis 
mieux  constater  ma  misère,  ce  (jui  n'est  pas  une  petite 
épreuve  ". 

Et  plus  loin  :  "  Kncore,  si  je  savais  prier  ;  mais 
c'est  quand  on  a  le  plus  besoMi  de  se  .  .oillir  qu'il 
est  difficile  d'aller  au  bon  Dieu.  Il  voit  souffrance  ; 
c'est  tout  ce  (\\w.  je  puis  dire  ". 

Bientôt  ran*i(|ue  manoir  des  ('hâtelets  devint 
troj)  petit  pour  l'affluencc  des  novices.  Il  fallut  cons- 
truire.    Le  premier  coup  de  pioche  fut  donné  le  19 
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marx  I8S7  ;  In  lM^n(^«Urti<ui  ilr  la  poMiiùVr  pirrrr  eut 
liru  \c  2  ttoùt.  rt  le  \)  w'ptnnl.n-  IH.S».  cnit  (M'Ilulr.s 
Houvnii.'Mt   |M)ur  1rs  uniiv.  ||,>.s   MiHhuuimiiivs. 

('V»(ni«  une  grand»'  «iMivrc  liMiniru'c  ;  l'avriiir 
du  noviciat  .so  (r.Mivait  .v.sHun'.  mais  qur  «!••  peines, 
de  souffrances,  de  dénuirelies  pour  hi  HévY.ien.h' 
M^re  de  la  Hédeniption  (pii  avait  tout  diri^ç,'  et  pour- 
vu h  tout. 

Sa  charité  lui  doiuiait  une  activité  extraor- 
dinaire ;  tout  »>n  ne  négli^rouiit  aucun  dc-voir  de  sa 
charge,  elle  savait  soccup<'r  de  tous,  relinietises. 
probanistes.  agrégées.  tertiain>s,  persoiuies  du  monde 
en  visite  ou  de  pnssnge.  ouvriers,  exploitation  agri- 
cole et  œuvres. 

"  Elle  n^i-ssiit  d.ins  l'amour  de  .T^'.sus,  et  tout  le 
noviciat  obéissait  par  amour  ". 

Elle  savait  inspirer  h  ses  Filles  sa  grande  géné- 
rosité. (Vlles-ci  voulaient-elles  demander  des  grâces 
de  choix,  elle  leur  conseillait  de  j)rier  pour  obtenir  : 

L'amour  de  Dieu. 

Le  mépris  de  soi-même. 

L'amour   de  la  .souffrance. 

Comme  elle  appréciait  cette  dernière  !..  Elle 
dira  un  jour  :   "  La  .souffrance  est'une  grâce  sr.périeu- 
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rv  h  toiUrs  \vH  nuirvH  pam-  .ju...  hi,.,,  M.,ppo,fA,,  ,.||h 
nous  ra|>,.n»rlH.  .lo  Dini,  M  ,ir,.  notn-  ûn...  vu  lu  „,K- 
'""<  '«""N  la  vY-ritc'..  ,.(  la  vY-ritr  nM..|.,ira  Joujours 
IVifiM-   fi.lrlc  jV    r,„„our  -. 

Kllr  fuisait  rl.nclHT  la  saiiifr!/.  ,lai,s  la  pmti,,...- 
«I»'  Ih  pauvret/,  cf  dans  la  .sournission. 

I-«'H  ('l.âtcl..t,s  H  Inu-  fcrvnu-  rtairnl  la  «raink" 
œnsolalion  d..  la  Très  nc'vY.rriHlc  Mère  iMMulafric... 
Au  «•oin„u.,M.(;in(.Ml.  ollr  y  venait  s(,uvr„t  ;  pui.s,  le 
travail  a.wurMtant.  ils  n'cuent  plus  sa  visite  ,,„'„,«. 
fois  par  an.  H  c'est  là  ,„nn.  rnatin.  étant  arrivé*-  à 
l'iH'proviste  à  l'Oratoire,  où  M«>re   \     ^  |a  Ré- 

demption présidait  les  prières,  elle  se  .,  .  ,rnble- 
nient  aux  reliKieusc-s,  oi  n.<..ut  ainsi  la  In-nédietion 
<!«'  lu  Su|)érieure  dont  la  confusion  f,it  grande  l«,rs- 
(lu'elle   s'en    aperçut. 

L«' 20  juillet  1889,  la  Mère  Marie  d,.  la  Héden.p- 
tion  prononva  ses  vauix  perpétuels  avec  deux  de 
SOS  sœurs.  (V  fut  une  très  belle  eérérnon.e,  avee 
la  îM-ofession  ou  prise  d'habit  de  <,uarante  religieuses 
ou    [Mistulantes. 

Personne   n'a   mieux   compris   et    mieux   Koûté 
qu'elle  le  bonheur  et  la  grâce  de  la  vie  religieu.se. 
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Plus  tard,  elle  dira  à  une  de  ses  Filles,  à  la  veille  de 
ses  vœux    perpétuels  : 

"  La  paix  de  victime  d'une  Franciscaine  Mis- 
sionnaire de  Marie  "•  î  \c  sacrifice.  Plus  le  sacrifice 
est  grand,  plus  la  i  ii\  est  pro' .nde.  Cruelle  grâce  (jue 
notre  vocation  !  Toûu..:  :<  •  religieuse;»  ont  des  grâces, 
mais  nous  !.  .  .Un  esj>rit  unique,  une  Supérieure  (Jé- 
nérale,  des  changements  de  lieux,  de  maisons,  de 
charges,  des  départs  jiour  les  Missions  (|ui  détachent 
et  élargissent  constamment  ;  notre  cercle  devient 
toujours  de  plus  en  i)lus  grand  ". 

Au  lendemain  de  ses  premiers  vceux,  Mère  de  la 
Rédemption  avait  été  nonunée  Suiiérieure  ;  le  soir 
même  de  ses  vœux  perpétuels,  elle  est  mise  à  tête  de 
la  Province  du  Sacré-Cœur  comprenant  l'Angleterre 
et  le  nord  de  la  l'Vance  ;  mais  pendant  plu- 
sieurs années,  elle  aura  encore  sa  résidence  aux 
Châtelets. 

Au  mois  d'août,  nous  la  trouvons  en  Belgique 
au  début  de  la  fondation  d'Anvers  ;  elle  y  fait  la 
quête.  Des  notes  de  cette  épotjue  nous  la  montrent 
intéressant  tout  le  monde  i)ar  ses  charmants  récits 
de  Missions,  et  tous,  jusqu'aux  pauvres,  aimaient 
à  lui  donner,  les  uns  de  leur  superflu,  les  autres  de  leur 
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nécessaire  pour  aider  les   Missionnaires  dans   leur 
apostolat. 

Elle  acceptait  tout  avec  la  plus  vive  reconnais- 
sance ;  pour  tous  elle  avait  un  mot  du  cœur.  La 
Mère  Fondatrice,  alors  à  Anvers,  rivalisait  avec  elle 
pour  préparer  avetr  ardeur  la  maison  de  ses  Pilles. 
Ensemble  elles  remplissaient  les  paillasses,  elles  pré- 
paraient les  repas,  et  trouvaient  encore  le  temps  d'aller 
balayer  l'église  paroissiale. 

Mère  de  la  Rédemption  sera  dorénavant  partout 
où  il  y  aura  une  dtîcision  grave  à  prendre  pour  l'In- 
stitut. Elle  est  à  Rome  pour  la  (congrégation  Géné- 
rale, en  septembre  1890,  en  qualité  de  Provinciale, 
puis  elle  fait  avec  la  vénérée  Fondatrice  et  les  autres 
membres  du  Chapitre  un  pèlerinage  à  Assise  avant 
de  revenir  en  France. 

Mère  de  la  Rédemption  avait  une  [)rédilection 
toute  particulière  pour  la  pauvre  maison  de  Paris, 
de  la  rue  de  l'Ebre,  où  dans  les  débuts  on  se  nourris- 
sait de  vieilles  croûtes  de  pain  que  l'on  faisait  trem- 
per quand  elles  étaient  trop  dures.  C'était  un  vrai 
champ  de  Mission,  car  tout  était  à  l'avenant,  mais 
aussi  que  de  consolations,  que  d'âmes  sauvées  du 
mal  et  ramenées  à  Dieu  ! 
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CV'taHMit  (les  (Mifuiils,  des  adultes  l)aI)tlH('^s,  des 
mariages  i/'habilit/'s.  des  premières  eommimions, 
des  confirniations  remues,  des  mourants  remis  eu 
grâee  avec  le  hou  Dieu.  Mère  de  la  H^'Hleiuptiou  y 
eut  le  graud  houiu'ur  d'adiuiuistrer  le  saiut  l)aptèm<; 
à  un  i)etit  l)éh<5  ap;<misaut.  Son  àme  si  p-  ivait  une 
eompassion  innnense  pour  les  péelieurs  ((u'elle  ae- 
cueillait  avec  une  telle  honte  (ju'ils  reprenaient  eon- 
fianee  en  Dieu  et  en  eux-mêmes. 

En  1894.  il  y  eut  dans  eetti'  maison  du  <|uartier 
de  la  (îlaeière  soixante-cinii  haptêmes  d'enfants  — 
trente  d'adultes  soixante-(piinze  premières  eom- 
munions  d'enfants  dix-huit  de  retardataires  - 
vingt-six  unions  régularisées,  et  douze  retours  à  Dieu. 
On  secourait  '  ents  enfants  ou  vieillards  ;     le 

catéchisme  était  enseigné  à  cin(i  cents  enfants,  et 
plus  de  soixante-di.v  béhés  étaient  gardés  pendant  (pie 
leurs  mères  allaient  au  travail.  N'était-ce  pas  une 
belle  récompense  {X)ur  tant  de  privations  et  de 
souffrances  ?  . .  .  et  bientôt  un  patronage  vint  se 
joindre  aux  autres  œuvres  existantes. 

Parmi   les  religieuses  se  trouvaient  alors    deux 
futures  martyres  de  Chine,  de  19(MJ. 

En  1896,  les  œuvres  de  la  rue  de  l'Ebre  furent 
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tmmîérét'H  daii.s  le  },el  et  va-stc  imiruMiblc  dr  l'Iri,- 
passe  ReiUc.    En  même  temps  s'élovait  la  maison  de 
Vanvos  qui   devait    forme^r  tant  de  n-IiKieiises  aux 
travaux  dans  Jescjnels  ell(>.s  exeeilent.  On  ne  tarda  pas 
h  y  installer  une  injprimerie,  une  typographie,  des 
ateliers  de  travail  et  de  hrodenv.,  car  Maman  Pahsi<,n' 
voulait  (lue  s' s   Filles  f„sHont  à  même  (r,.nsei«ner 
partout  l'.s  travaux  f^'minins,  et  de  gagner  à  la  sueur 
de  leur  front  leur  pain  et  celui  des    œuvres    mis- 
sionnaires. 

La  l)6n^'diction  de  ce  nouveau  couv('nt  eut  lien 
le  13  juin  1893. 

"  Pour  tout  mettre  en  train,  Mère  de  la  Ré- 
demption avait  montré  une  patience  à  toute  épreuve 
et  fait  des  actes  simplement  héroï.iues  ".  Portant 
le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur,  elle  allait  })ar  tous 
les  temps  chercher  le  placement  des  travaux,  et  elle 
ne  comptait  plus  les  humiliations  qu'elle  recevait  avec 
son  inaltérable  douceur.  Immense  a  été  son  labeur 
pour  mettre  les  ateliers  sur  pied,  pour  former  les 
compositrices,  les  typographes,  les  photographes, 
etc.,  etc. 

1.  Noiu  que  ses  Wlea  «lonnaient  ten.lreii.e.a  à  la  Mère  Fondatrice  coinme 
uue  charamnte  expreaaiou  de  leur  amour  hlial  et  de  sa  n.aterneUe  bonté. 
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Le  12  mars  1H93,  elle  arrivait  à  Rome  et  la  Fon 
datrice  pouvait  dire  do  sa  chère  Rédemption  : 
"  Je  prie  mes  filles  d'irniter  son  oubli  d'elle-même. 
KUe  fait  si  peu  de  bruit,  et  (juaud  j'ai  besoin  d'elle, 
jamais  elle  ne  recule  ".  Là,  conune  ù  Paris;,  toutes  la 
sentaient  remplie  du  bon  Dieu,  et  n'ayant  qu'un 
désir  :  Le  l'aire  coiuiaître  et  aimer,  le  domier  davan- 
tage aux  âmes.  "  On  ne  sentait  aucunement  en  elle 
la  nature  ".  Tout  respirait  <'t  prêchait  l'amour  de 
Dieu  ;  ses  vertus  curactéristicjues  étaient  sa  grande 
humilité  et  se  a  amour  des  âmes. 

Klle  écrivait  aux  novices  des  Châtelets  avec  une 
délicieuse  simplicité  :  "  L'humilité  est  le  secret,  la 
prati(|Ue  de  l'amour.  Demandez  au  l>on  Dieu  que  je 
sache  le  comprendre  et  le  i)ratiquer." 

"  Pour  supporter  la  souffrance,  il  faut  se  mépri- 
ser ",  disait-elle  encore,  et  ce  (qu'elle  conseillait,  elle 
le  mettait  en  pratique.  Sa  générosité,  malgré  le  dé- 
nuement de  ses  maisons,  était  admirable  ;  non  seu- 
lement, elle  se  dépouillait  du  linge,  de  ce  (lu'elle  pos- 
sédait, mais  encore  elle  donnait  de  bon  cœur  les  su- 
jets qui  lui  étaient  le  plus  utile. 

Jamais  elle  ne  comptait  avec  ses  peines  ni  avec 
ses  fatigues,  allant,  venant  dès  qu'il  y  avait  nécessité, 
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ou  même  simplement  utilité,  pour  venir  en  aide  à  aa 
Supérieure  (Générale  à  laquelle  elle  aplanissait  le  plus 
qu'elle  pouvait  toutes  les  difficultés.  Klle  se  dévouait 
avec  le  même  cœur  aux  plus  humbles  sujets  de  son 
Institut,  et  on  lu  voyait  présicîer  les  repas  d'une  pau- 
\.e  religieuse'  (jui  n'avait  pas  d'ap|)étit.  Elle  la  ser- 
vait elle-même  et  restait  auj)rès  d'elle  pour  voir  si 
elle  mangeait  bien. 

Au.x  Châtelets,  Mère  de  la  Rédemption  prépa- 
ra aussi  des  ateliers  ;  elle  y  installa  le  tissage  des 
étoffes  de  laine  et  de  coton  pour  les  vêtements  des 
religieuses,  la  cordonnerie,  tricotage  de  bas  et 
de  jupons. 

On  peignait,  on  brodait  ;  on  a.s.surait  par  ces  tra- 
vaux l'existence  des  Mis-sions,  car  s'imagine-t-on 
les  frais  imposés  par  les  fondations  et  même  ceux 
des    voyages,    dans    un    Institut    comme    celui-là  ? 

Mère  de  la  Rédemption  va  alors  visiter  les  pro- 
banistes  en  Angleterre,  et  plus  tard  elle  arrive  en 
Belgique  pour  fonder  la  Maison  de  Oooreind,  des- 
tinée avec  son  vaste  domaine  à  initier  les  futures 
Missionnaires  aux  diverses  cultures  et  à  la  fabrication 
des  conserves.  Le  5  avril  1895,  la  première  Messe  y 
était  dite.     Peu  après  les  cérémonies  de  la  Semaine 
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Sainte  y  eurent  lieu  très  relij?ieusement  dans  ce  beau 
cadre  de  campagne  et  de  verdure. 

Tout  cela  n'allait  pas  sans  jieine  et  la  pauvre  Mère 
écrivait  dans  son  carnet  :  "  Dieu  permet  (jue  nous 
rencontrions  de  temps  en  temps  la  souffrance,  parce 
qu'elle  nous  fore  •  à  aller  à  Lui  pour  Lui  dire  notre 
impuissance  et  la  nécessité  où  nous  sonunes  de  son 
secours  ". 

Au  milieu  de  ces  travaux.  Mère  de  la  Rédemj)tion 
a  la  douleur  d'apprendre  la  grave  maladie  de  sa 
chère  sœur  Marthe,  Mère  Marie  de  Sainte-Anne, 
qui  ne  devait  pas  tarder  à  partir  pour  le  ciel.  p:ile 
note  dans  son  carnet  :  "  l<]n  revenant  d'Anvers,  je 
trouve  une  lettre  de  Mèie  Vicairt'  me  disant  que 
Sainte-Anne  est  plus  malade  : 

Cirur  de  Jésus,  aidez-la  ! 
C(i!ur  fie  J^s'ifl,  gardoz-lîi  ! 
Vœm  (le  J<^hus,  guériswz-la  ! 

et  le  lendemain,  elle  écrit  simplement  :  "  Une  lettre 
de  Mère  Sainte-Thérèse  nous  apprend  (lue  notre  bien 
aimée  Mère  Marie  de  Sainte-Anne  est  au  ciel  !  ".  . 
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I/Assistante  Ciénérale. 
Le  29  juillet  1895,  Mère  Marie  de  la  Rédemption 
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fut  nommée  Assistante  Générale,  elle  prit  en  même 
temps  à  Rome,  les  charges  de  Secrétaire  Générale 
ot  (le  Maîtresse  des  novices  ;     l'Institut  comptait 
alors  vingt-neuf  maisons  répandues   en   Europe,  en 
Asie,  en  Amérique.    Klle  avait  toujours  été  l'appui 
dévoué  (>t  l'aide  vigila?ite  de  la  Mère    Fondatrice  ; 
elle   mit   encore   davantage,   si    c'était   possible,    le 
meilleur  de  son  cœur,  de  son  âme,  de  tout  son  être, 
sa  grande  intelligence  et  son  énorme  facilité  de  tra- 
vail au  service  de  Dieu  et,  de  l'apostolat.     Elle  se 
plaisait  à  dire  qu'on  ne  devait  pas  vivre  i)our  la  jouis- 
sance, mais  pour  l'éternité.  Toutes  .ses  actions  étaient 
"•«ites  en  vue  de  Dieu  dans  la  plus  grande  pureté  d'in- 
tention,   ("est  ce  qui.   en   donnant  une  si  large    fé- 
condité à  sa  vie,  lui  assurait  une  si  grande  maîtrise 
des  âmes.     Elle  savait   leur  inspirer  l'amour  de  la 
souffrance  ;    elle  voulait  ((ue  leur  foi.  leur  espérance 
et  leur  charité  obtinssent  à  la  terre  la  miséricorde 
divine.  Elle  éclairait  les  autres,"  non  comme  un  Maî- 
tre ou  un  Juge,  mais  comme  un  compagnon  d'infor- 
tune (jui  aide  à  soulever  un  fardeau  (ju'il  connaît 
bien,  parce  (ju'il  est  plus  exi)érimenté  et  (jue  lui- 
même  peut  éprouver  ou  a  éprouvé  de    semblables 
fatigues.  " 
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A  Rome  sa  cellule,  ap{)elée  par  \vh  iioviceH  IVw- 
trée  du  Paradis,  Ha,\i  voisine  du  bureau  de  la  Rcv<5- 
rende  Mère  de  la  Passion,  et  oontinuellement  on  en- 
tendait dans  la  bouche  de  la  Fondatrice  cet  appel  : 
Rédemption,  et  l'Assistante  était  auprès  de  la  Mère 
(iénérale  avant  que  la  dernière  syllabe  do  son  nom  fut 
prononcée,  et  cela  'lU'^ll's  que  fussent  ses  occupations. 
Passionnée  de  pauvreté,  elle  disait  comme 
saint  François  qu'il  fallait  se  réjouir  lorscjue  l'on  man- 
quait de  quelque  chose. 

Elle  avait  une  grande  dévotion  au  Chemin  de 
la  Croix. 

Avec  un  oubli  complet  d'elle-même,  clic  cher- 
chait à  se  mettre  entre  la  Révérende  Mère  de  la  Pas- 
sion et  la  souffrance,  mais  si  elle  parvenait  à  lui  amor- 
tir les  chocs,  elle  ne  les  ressentait  elle-même  (jue 
plus   vivement. 

"  Elle  travaillait,  comme  elle  le  conseillait  d'ex- 
périence aux  autres,  pour  Dieu,  son  regard  fixé  sur 
Lui  et  pour  elle  tout  le  reste  n'existait  pas,  n'était 
rien  ". 

Comme  Econome  Générale,  elle  eut  à  traiter 
beaucoup  d'affaires  :  grande  épreuve  pour  une  âme 
qui,  en  se  donnant  à  Dieu,  espérait  n'avoir  plus  qu'à 
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p'ocniper  dirc-tenirnt  de  Lui.  ("était  pour  olh-  une 
souffrance,  mais  comme  elle  le  disait  :  "  Pourvu  que  le 
bon  Dieu  nous  fasse  souffrir  pour  sa  gloire,  nous  de- 
vons nous  déclarer  contentes  ",  et  vWv  l'était  en  effet. 
KUe  était  du  reste  très  habile  à  dénouer  les  situations 
difficiles. 

Chacune  de  ses  années  si  remplies  d'occupations, 
sera  désormais  martiuée  par  des  (euvres  importantes 
et  si)éciales.  ("est  ainsi  (ju'en  189(),  nous  la  voyons 
à  Anvers,  embartiuer  les  religieuses  (lui  partent  pour 
le  Congo. 

En  1897,  les  tribulations  sont  grandes.  La  Mère 
Fondatrice  souffre  (>t  peut  écrire  :  "Il  (>st  certain 
que  la  pauvre  Mère  de  la  Rédemption  et  moi,  nous 
sommes  les  premières  victimes,  et  toutes  devraient 
demander  la  patience  pour  nous,  car  vraiment,  il  la 
faut  grande  !" 

La  Mère  de  la  Rédemption  savait  "  posséder 
son  âme  dans  la  paix  "  et  conserver  en  toutes  cir- 
constances le  même  calme  et  la  même  sérénité  que 
rien  ne  pouvait  ébranler,  car  ils  avaient  leur  prin- 
cipe en  Dieu.  Elle  avait  l'humilité  (jui  accepte  tout, 
l'amour  qui  donne  tout  ;  "  elle  recevait  la  souffrance 
avec    bonne    volonté,    avec    joie  ;    elle   prenait   et 
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voulait  la  croix  telle  que  Jéfius  la  Ir  présentait  ". 
1898  fut  une  année  do  grand  et  saint  labeur, 
Mère  «Ir  la  Rédemption  ne  (juitta  prewjuc  pas  la 
Révérende  Mtre  de  la  Pawion.  ("étaient  des  jours 
de  prière  et  de  travail  intense,  avec  les  |)arloirs, 
les  sorties  (jue  nécessitait  le  merveilleux  dévclopin;- 
ment  de  l'Institut. 

Kn  mai,  elle  eut  la  joie  de  voir  {\  l'Exposition  de 
Turin  de  petites  Indiennes  formée}-  au  travail  et  à  la 
vie  chrétienne  par  les  Franciscaines  Missionnaires 
<le  Marie  des  Indes.  La  fin  de  l'année  et  le  commen- 
cement de  la  suivante  furent  manpiés  par  la  béné- 
diction et  l'inauguration  de  la  belle  chapelle  de  la 
Maison  Sainte-Hélène  de  Rome. 

En  1900,  Mère  de  la  Rédemption  accompagne 
Mère  de  la  Passion  en  I*:spaKne,  pour  y  ouvrir  une 
,  .lière  maison  qui  devait  servir  de  noviciat.  La 
laissant  seule  à  Pampelune  pour  tout  organiser,  la 
Mère  (;énérale  avait  dit  à  ses  filles  :  "  Adressez- 
vous  à  Mère  de  la  Rédemi)tion,  et  obéissez-lui  comme 
à  moi-même  ;     c'est  la  même  chose.  " 

Il  fallait  tout  créer,  et  chercher  un  logement. 
Quand,  brisée  de  fatigue,  elle  rentrait  harassée  le  soir, 
c'est  souriante  et  bonne  qu'elle  venait  en  aide  à  la 
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culsinièro  inexi^îrimcntéf.    Elle,  dont  les  préonnipa- 
tion8  HrïoiM  si  vïwévn,  apprenait  simplement  à  ses 
Filles  à  épluelier  les  ehoux  leur  rceommandant  d'en- 
lever les  vieilles  eôtes.  les  parties  trop  dures  (|ui  eus- 
sent pu  fatiguer  restonuir,  et  elle  leur  mcuitniit  (|ue 
ee  n'était  pas  man(|uer  à  la  pauvreté.     (  omhien  il 
est  touehant  de  voir  ces  humbles  levons  de  euisine 
donné(>s  par  cette  fenune  si  distinguée,  si  intelliKei.te, 
Mi  cultivée,  (jui  faisait  l'admiration  même  dos  hautes 
personnalités     titicléricales  (ju'il   lui   fallut  souvent 
approcher  au  moment  des  lois  contre  les  CongréKa- 
tions  religieuses  !    Elle  apportait  dans  ces  visites  la 
même  simplicité.     Elle  faisait  le  signe  de  la     croix 
avant  d'entrer,  puis  elle  parlait  avec  conviction,  et 
ceux  (lue  dos  opinions  si  diverses  séparaient  d'elle  par 
un  infranchissable  fos.sé,  étaient  conc^uis  par  sa  fran- 
chise, sa  loyauté  sans  détour  ;  après  l'avoir  accueillie 
avec  respect  et  courtoisie,  ils  lui  donnèrent  en  plu- 
sieurs occasions  un  appui  sincère  et  dévoué. 

C'est  en  19(K)  qu'arriva  à  Rome,  le  22  septembre, 
la  nouvelle  du  martyre  des  Franciscaines  Mission- 
naires de  Mario  de  Taï-uien-fou.  Très  aimée  des  sept 
martyres,  Mère  de  la  Rédemption  était  en  relation 
suivie  avec  deux  d'entr'elles  qui  avaient  été  ses  novi- 
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CM.  Ce  fut  unr  douleur,  une  joie  et  un  honneur  pour 
l'Institut  ;  un  d<^rhirenient  pour  la  M^re  Fondatrice, 
main  une  KJoire  auMni,  car  ce  martyre  mettait  le  Hccau 
à  «on  (l'uvro. 

Kn    HHW.   Mère  de  la  Rédemption  accompaRne 
la  TrcV  H<^v(<rend(.  Mère  (î(<n<<rale  danH  ses  Visite» 
à  ses  maisons  <J' Espagne,  de  Portugal  et  de  France. 
Elle  s'occupe  avec  elle  de  (juestions  et  d'ceuvres  so- 
ciales ayant  |M)ur  but  de  relever  le  salaire  fc^minin, 
dont  elle  multiplie  les  centres  en  leur  créant  des  dé- 
bouchés.     Restée  en   France  pour  le  règlement  de 
différentes  affaires,  elle  reçoit,  le  l.'î  novembre,  un 
télégramme  qui  lui  brise  le  cœur  : 
"  Mère  est  très  mal,  venez  !  " 
Elle  part  précipitamment,  et  arrive  à  San  Remo, 
la  nouvelle  et   dernière   fondation  de   la   Révérende 
Mère  de   la   Passion,   pour  apprendre  que  celle-ci 
n'est  plus,      qu'elle  s'en  est  allée,  la  veille,  recevoir 
la  récompense  d'une  vie  entièrement  consacrée  au 
bien,  à  l'Eglise  et  aux  âmes. 

A  la  gare,  au  premier  moment,  aucune  parole  ne 
fut  prononcée,  mais  la  religieuse  envoyée  au-devant 
de  la  Mère  de  la  Rédemption,  lui  ayant  remis  entre 
les  mains  le  crucifix  qui  avait  reçu  le  dernier  baiser 
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'Ir  la  Fondatrier,  vWv  romprii  la  v^ifité.  (>  crucifix 
<^tait  un  «ymbolo  et  une  r«4alit<»  :  la  croix  panHait  dw. 
mains  de  la  H^^vércndc  Mère  de  In  VamUm  dann  les 
siennes. 

Son  premier  cri  fut  un  cri  d'humilit<^        "  ()h, 
Mère,  j«<  n'i^tais  pas  \h  ;  jen'eni  lais  pa.s  digne  !" 
Admirable  par(»le  dans  la  bouche  de   relie  qui  avait 
toujours  Hé  ,K,ur  sa  Mère  la  fille  la  plus  aimante, 
la  plus  de  vouée,  sa  consolation   et  son   espérance 
I^  eœur  de  Mère  de  la  RMemption,  (|ui  avait 
été  si   douloureusement   frappé   au   moment    oe   In 
mort  de  Madame  de  fieslin,  fut  broyé  de  la  même 
douleur  sans  nom.    C'était  une  souffrance  de  tous  les 
uistants  et  de  toutes  les  minutes  endurée  silencieu- 
sement.    Aux  yeux  de  tous,  elle  était  encore  plus 
douce,   plus   suave  !.. 

"Notre  grand   but  dans  l'Institut,    diRait-elle 
en  ces  jours,  est  de  faire  aimer,  de  cultiver  ce  que 
notre  Mère  a  planté  dans  les  âmes,  les  œuvres  !   .  ." 
Dieu  permit  qu'elle  éprouvât  alors  tme  ineffable 
consolation  :    "  Ne  pleurez  plus,  dit-elle  à  une  reli- 
gieuse, moi  je  ne  pleurerai  plus.    Mère  m'a  dit  de  ne 
pilus  pleurer.    Elle  a  parlé  à  mon  âme  si  clairement, 
fil  distinctement  ;    elle  m'a  dit  :    maintenant  que  je 
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suis  morte,  ce  n'est  plus  sur  la  terre  qu'il  faut  me 
chercher,  mais  au  ciel,  et  nous  devons  la  chercher 
là-haut  à  présent,  et  non  plus  nous  désoler  ". 

Héroïquement,  et  refoulant  ses  larmes,  elle 
continua  le  bien  commencé  pour  plaire  au  bon  Dieu 
et  à  Maman  Passion. 

Le  27  mai  suivant,  au  Chapitre  tenu  à  Rome, 
elle   fut   élue    Supérieure   Générale   à   l'unanimité. 

La  Supérieure  Générale. 

"  La  croix  déposée  sur  mes  épaules  est  bien 
lourde,  dira-t-elle  quelques  jours  plus  tard  ;  je  l'ac- 
cepte cependant  suppliant  le  Divin  Maître  de  me  don- 
ner la  force  de  la  porter  vaillamment,  et  de  gravir  le 
Calvaire  à  la  suite  de  notre  Mère  bien-aimée,  redi- 
sant comme  elle  et  avec  Marie  :  "  Voici  la  Servante 
du  Seigneur  !" 

La  première  bénédiction  reçue  par  elle  fut  celle 
'i  Très  Révérend  Père  Raphaël. 

Puis,  elle  alla  se  prosterner  aux  pieds  de  Sa  Sain- 
teté qui  lui  recommanda  d'être  comme  la  Mère  Fon- 
datrice, "  une  vraie  Mère  pour  chacune  de  ses  Fille,s, 
et  de  les  conduire  dans  le  chemin   du  ciel   en  veii- 
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lant  à  l'observance  des  Règles,  des  Constitutions  et 
des  Coutumiers  ". 

Klle  écrivait  alors  à  ses  Filles  :     "  Je  suis  bien 
petite,  bien  pauvre,  bien  miséral)le,  mais  telle  que 
je  suis,  je  me  donne  à  vous.  Demandez  à  Dieu  que 
je  «ois  l'instrument  de  son  amour  pour  chacune  de 
vos  âmes,  et  que  lesprit  de  notre  Mère  bien-aimée 
revive  en  celle  (,ui  bien  indigne  vous  bénit,  et  se  dit 
Votre  Mère  et  servante  dévouée 
eîi    J.  M.  J.  et  N.  P.  S.  F.  " 
La  charge  était  accablante  ;    le  labeur  écrasant, 
mais  qui  mieux  qu'elle  eût  pu  diriger  l'Institut  sui-' 
vant  l'esprit  de  la  Mère  Fondatrice  ?    qui  pouvait 
mieux  qu'elle  lui  faire  réaliser  les  désirs  de  la  Mère 
vénérée    (,ui,  dès  les  jours  de  son  noviciat,  l'avait 
désignée  comme  devant  lui  succéder  ? 

Continuer  le  travail  dans  l'oubli  et  l'humilité 
eût  été  le  rêve  de  Mère  de  la  Rédemption,  mais  elle 
qui  disait  "  qu'il  ne  faut  demander  ni  de  mourir,  ni 
de  vivre,  mais  de  faire  toujours  le  bon  plaisir  divin, 
coûte  que  coûte,  et  ne  refuser  aucune  souffrance 
envoyée  par  Jésus  "  reçut  cette  croix  avec  la  joie 
surnaturelle  de  l'abandon  à  la  sainte  Volonté  de  Dieu. 
Sa  vie  toujours  si  pleine,  si  active  le  devint  encore 
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davantage.     On  a  peine  à  penser,  à  comprendre 
qu'une  longue  existence  ait  pu  suffire  à  une  tâche 
aussi  considérable,  et  la  sienne  devait  être  si  courte 
Elle  se  fait  de  plus  en  plus  toute  à  tous  pour  conduire 
toutes  les  âmes  à  Notre-Seigneur. 

Dès  la  première  année,  elle  visite  en  trois  mois 
de  trente  à  trente-cinq  maisons  ;  presque  toutes 
celles  d'Europe  la  reçoivent.  Elle  eût  voulu  voir 
toutes  celles  de  l'Institut,  sous  tous  les  cieux  et  tou- 
tes les  latitudes,  car  aucune  fatigue  ne  la  faisait 
hésiter  devant  ce  qu'elle  regardait  comme  un  devoir. 
Ses  occupations  écrasantes  et  sa  santé  l'empêchèrent 
de  réaliser  son  dessein,  mais  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
bien  des  maisons  d'Europe  la  verront  chaque  année 
pendant  quelques  jours  au  milieu  d'elles. 

Elle  ne  put  traverser  les  mers  et  porter  la  joie 
de  sa  présence  dans  les  contrées  lointaines,  mais  elle 
y  était  par  son  cœur  et  son  âme.  Elle  en  connaissait 
tous  les  sujets,  leurs  épreuves  et  leurs  aptitudes  ; 
elle  en  stimulait  tous  les  travaux  ;  elle  en  était  l'âme. 
Elle  était  lumière  et  flamme.  "  Nos  armes,  écrivait- 
elle  alors,  sont  une  foi  vive,  une  ferme  espérance,  une 
charité  ardente.  Dans  ce  siècle  obscurci  par  l'incré- 
dulité, oublieux  de  l'éternité  et  refroidi  par  Tégoïsme 
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général,  appoi  j  chacune  dans  notre  petite  sphère 
la  lumière  de  notre  foi.  la  consolation  de  notre  espé- 
rance, la  vie  de  notre  charité  ". 

Dès  les  premiers  jours  de  son  généralat,  eUe 
fut  soutenue  et  encouragée  par  Sa  Sainteté  Pie  X 
qui  l'avait  en  très  particulière  estime.  Fille  obéissante, 
dévouée  et  passionnée  de  l'Eglise,  elle  eut  le  bonheur,' 
toutes  les  fois  qu'il  lui  fallait  prendre  une  détermina- 
tion sérieuse,  de  pouvoir  la  soumettre  au  Saint  Père. 
Quand  il  avait  parlé,  rien  ne  l'arrêtait,  et  son  courage 
lui  faisait  franchir  tous  les  obstacles  en  apparence 
les  plus  infranchissables.     La  parole  du  Pape  était 
son  réconfort  ;  la  volonté  de  Dieu,  toujours  si  douce 
u  ^on  âme,  lui  était  encore  plus  suave  quand  elle  lui 
était  manifestée  par  son  Vicaire. 

C'étaient  chaqr.e  année  de  nouvelles  fondations, 
de  nombreux  départs  pour  les  Missions.  Il  fallait 
des  ressources  immenses  pour  travailler  ainsi,  mais  la 
Mère,  confiante  en  la  Providence,  ne  calculait 
jamais.  Elle  cherchait  le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice  ;  elle  savait  que  le  reste  lui  serait  donné 
par  surcroît,  et  Dieu  ne  trompait  pas  son  attente. 
EUe  n'hésite  pas,  en  1905,  à  offrir  au  Gouvernement 
Français  de  se  charger  de  la  léproserie  d'Ambohidra- 
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irimo,  à  Madagascar,  qu*on  laïcise  et  dont  on  expulsé 
ses  Filles,  et  de  pourvoir  sans  subvention  aux  be- 
soins des  huit  cents  lépreux  qui  y  sor.o  hospitalisés. 
La  lettre  par  laquelle  elle  parle  de  ce  projet  à  ses 
Filles  est  admirable,  c'est  un  cri  de  douleur  à  la  vue 
des  pauvres  âmes  qui  ne  seront  plus  consolées,  en 
songeant  aux  corps  qui  ne  seront  plus  soignés. 

Au  i)oint  de  vue   humain,  c'était   une  folie,  et 
pourtant  c'est  sagesse  suprême  (jue  de  s'abandonner 
ainsi  aveuglément  à  la  Providence.   Mais,  Augagneur 
vint  à  ?  ladagascar,  et  l'accord  fut  rendu  impossible. 
Elle  aimait  la  Pauvreté  franciscaine  :      "Par 
le  dépouillement,  dit-elle,  nous  entrons  dans  la  fa- 
mille, l'intimité  de  Jésus,  puisqu'il  a  dit  :    Celui  qui 
fait  la  volonté  de  mon  Père,  celui-là  est  mon  frère, 
ma  sœur,  ma  mère.   Comme  saint  François  a  compris 
la  vraie  pauvreté  !  Elle   ne  consiste  pas  seulement 
dans  le  sacrifice  des  biens  terix  très.    N'avoir  rien, 
ne  se  servir  pour  son  usage  que  d'objets  sans  valeur, 
c'est  un  premier  pas  ;    ce  n'est  point  pénible.     La 
pauvreté  c'est  ce  dépouillement  intérieur  qui  laisse 
le  bon  Dieu  libre  d'agir  dans  notre  âme,  de  prendre 
tout.     Volonté,  affections,  jugement,  amour-propre, 
consolations,   rien    ne    nous    appartient    plus.     La 
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pauvreté    franciscaine   met   tout   sous  ses  pieds  !  " 
Comprenant  toute  la  valeur  des  âmes  qui  ont 
coûté  le  sang  du  Kédempteur,  elle  multiplie  l'envoi 
de  ses  apôtres  dans  les  pays  de  Missions. 

1906  en  voit  partir  cinquante-trois  pour  l'Amé- 
rique, le  Congo,  C  eylan,  les  Indes  et  la  Chine. 

L'année  suivante  est  occupée  par  des  fondations 
en  Hollande  et  en  Russie  où  les  Franciscaines  Mis- 
sionnaires de  Marie  entrent  avec  leur  costume  blanc. 
Il  y  a  trente-sept  départs  pour  les  Missions.  Partout 
les  œuvres  i)rosj)èrent  et  s'étendent.  Mère  de  la 
Rédemption  envoie  des  religieuses  jusqu'à  Si-ngan- 
fou,  l'ancienne  ville  impériale  de  Chine  d'un  nnllion 
d'habitants. 

1908  amène  un  labeur  encore  plus  intense.     La 
Mère   Cîénérale  a  la   consolation  de  constater  par 
elle-même  le  bien  qui  se  fait  partout.    Elle  en  rend 
grâces  à  Dieu,  et  elle  voudrait  faire  encore  davantage. 
Elle  visite  beaucoup  de  ses   Filles,   les  en(;ourag<^ 
Elle  va  à  Pétrograd  en  plein  développement,  à  C^on- 
stantinople    où    elle    les    trouve  soignant  les  petit» 
malades  de  l'Hôpital  international  pour  les  enfants  de 
Chichli.     Elle  fait  des  fondations  en  Chine,  au  Japon, 
au  Congo  Portugais,  au  Mozambique,  au  Natal. 
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ï/ann<^o  se  terminait  avec  une  abondante  gerbe 
d'œuvres,  une  belle  moisson  d'âmes,  (juand  arriva 
l'épouvantable  tremblement  de  terre  de  Messine  et 
de  la  Calabre  (jui  engloutit  plus  de  eent  mille  per- 
sonnes. La  nouvelle  en  fut  portée  à  la  Via  (iiusti 
le  29  décembre,  au  lendenuiin  de  la  fête  des  Saints 
Innoeents  (|ui,  comme  d'habitude  avait  été  célébrée 
très   gaiement    au    noviciat. 

La  Mère  (îénérale  avait  deux  maisons  en 
Sicile  ;  celle  de  Messine  et  celle  de  Taormina.  L'an- 
goisse s'empara  de  nm  (-(rui/et  i)endant  i)lusieurs 
jours,  ce  lui  fut  une  agonie  cruelle  de  ne  rien  savoir 
de  ses  Filles,  car  il  lui  était  impossible  de  conununi- 
quer  avec  la  Sicile,  lùilin  un  lélégranuiie  la  ras.sura 
sur  celles  de  Taormina  dont  la  Sui)érieure  lui  écri- 
vait ;  "  Ici  nous  sont  arrivées  vieilles  et  enfants.  .  . 
je  prends  tout  :  Dieu  y  i)ourvoiera  !  "  Mais  elle 
non  plus  ne  pouvait  comm"ni(iuer  avec  Messine,  ni 
par  téléphone,  ni  par  sémaphore. 

Enfin,  le  ô  janvier  .seulement,  la  Mère  (iénérale 
savait  ses  Filles  toutes  vivantes  et  miraculeusement 
sauvées.  Les  plafonds  en  croulant  avaient  formé 
au-dessus  d'elles  des  espèces  de  niches  d'où  elles 
avaient  pu  sortir  sans  trop  de  peine.    Toutes  survi- 
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valent  alors  qur.  dans  ce  désastre,  il  n'y  avait  «uère 
de  familles  qui  n'eussent  jjerdu  plusieurs  de  leurs 
membres.  Quelques-unes  en  avaient  vu  mourir  jus- 
qu'à  vingt  ;  un  vieillard  en  avait  perdu  <,uarante. 
Au  milieu  de  sa  iK^ino  et  de  son  anxia^  Mère 
de  la  Jîédomption  n'était  pas  restée  inactive,  et  elle 
avait  ouvert  plus  grands  c^ue  jamais  les  bras  de  sa 
charité. 

Kilo  avait  mfe  à  la  ,li.„K,sitioM  du  Sai„.  I>è,-e 
-•inquante  lit,  pour  |e.s  l.lessé,  ,lan«  «a  maiso,,  de 
1»  Via  (ii,.sti.  c;e  furent  d<«  réfugiés  ,ui  vinrent 
'.•n,|.lir  la  n,ais..n  et  .,,,'on  s,,  mita  .soigne.,  "  ,.„r,..s, 
ci'Ui'  et  âlne  ". 

Pie  X  avait  dit  aux  Kranei«eaine»  .\Iis,i.,„„aires 
'!<  Marie  :  ■■  Faite»  tout  le  bien  que  vous  pourre.  -  •■ 

Jamais  recommandation  ne  fut  plus  ponctuellement 
suivie, 

r^a  Maison  Sainte-Hélène  sembla  se  dilater  • 
on  y  reçut  d'abord  cinquante  réfugiés,  puis  soixan- 
te-quinze, cent,  et  bientôt  jusqu'à  deux  cents. 

Il  y  en  avait  de  toutes  les  classes  de  la  société  • 
des  ouvriers,  des  médecins,  des  avocats,  des  voleurs 
des   repris  de  justice,    et   peut-être   des     assassins. 

Sans  attendre  les  subsides,  on  leur  donna  là 
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abri  ot  nourrituro,  soins  ot  oufouragomonts.    Sainto- 
Hélèiie  dovini  une  v<^rital)le  paroisse  missioiumirc  ; 
il  y  y  fit  (les  mariages,  dos  haptrnH\s.  (|(»s  ponfossions 
nombreuses  et  des  conununions.    Une  pauvre  vieille 
infirme  y  revut  le  sacrement  de  l'Extrême-Onelion. 
Sur  les  deux  cent  soixante-dix   familles  remues, 
une  seule  résista  à  la  grâce.     On  eut  le  bonheur  de 
voir  des  retours  à  Dieu  après  ein«|,  dix,  (luinze,  vingt 
et  même  trente  ans.    Tout  cela  inondait  de  joie  le 
cœur  de  la  Mère  (iénérale  ;    le  travail  était  grand, 
mais  plus  grande  encore  était  la  consolation.     Il  est 
si  doux  lie  faire  du  bien  aux  Times,  et  de  leur  voir 
comprendre   leurs   intérêts   xéritables. 

Pendant  vingt  jours,  six  religieuses  furent  en 
permanence  à  la  gare  pour  habiller  et  soigner  les 
malheureux  réfugiés  (lue  des  trains  amenaient  sans 
cesse. 

Puis  la  Mère  Générale  recueillit  à  •  «rottaferrata 
soixante  orphelines  de  deux  à  six  ans  -  soi.xante 
à  la  Via  (iiusti— et  cent  cinquante  ù  Monteverde, 
près  du  Janicule,  dans  une  maison  offerte  par  le 
Saint   Père. 

Toutes  ces  enfants  furent  élevées  .selon  leui-  milieu, 
leur  condition,  et  -nses  à  même  de  se  tirer  d'affaire 
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en  gagnant  horioiablomont  leur  vie.  Rim  n'f^tait 
touchant  roninio  dr  voir  r,.,s  tout  prtits  âlcvôs  dans 
l'auK.ur  de.  Notrc-SMgnour.  se  ,,r,.ss<.r  1«.  nuitin  à  la 
sainte  Tablo. 

Toutes  .savaient  l'intérêt  (juc  l,.ur  portait  la  Mère 
(iénérale  ;  la  voir,  lui  parler  était  h'ur  meilleure  ré- 
eon.pen.se,  et  Vnuc  d'elles  exprinu.it  la  pen.sée  de  tou- 
tes  en  disant  :  "  Mèn"  (  iénérale  nous  aime  eomme  .ses 
enfants,  et  .sourit  toujours  en  nous  voyant." 

On  fit.  et  on  eontinue  de  faire  des  merveilles  de 
charité,  car  a-t-on  pensé  (|ue  rien  (,ue  poiu-  foui-nir 
une  paire  de  chaussures  à  tout  ce  petit  monde,  c'é- 
tait une  dépen.se  de  plus  de  d  )uze  cents  francs  ? 
II  fallait  .souvent  les  renouvc.ler.  et  cette  dépense  ne 
repré.sentait  encore  (,u'un(.  part  minime  de  tout  ce 
(lui  était  néce.ssair(..    ()„  pense  alors  à  cette  jiarole  de 
la  Mèr(.  :    "  I/or  est  la  force  du  démon,  mais  la  j.au- 
vreté  doit  nous  faire  faire  des  |)rodiges  !  " 

I':n  mv.),  Mère  de  la  Rédemption,  a))rès  avoir 
été  très  souffrante,  .se  trouve  rétablie  (,uand,  le 
14  juillet,  elle  célèbre  avec  deux  de  ses  sœurs  .ses  noces 
-r^irgent  d'entrée  dans  la  vieille,  maison.  Ce  fut  une 
journée  délicieuse  ;  les  Franciscaines  Missionnaires 
de  Marie  a\'aient  envoyé  des  contrées  les  plus  loin- 
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taines  lourH  félicitatioriH  et  leurn  dons  à  la  rhèrr  jubi- 
laire  à  qui  arrivait  ainsi  l'écho  de  la  reconnaissance 
du  monde  entier.    p:ile  accueillit  tout  avec  joie,  et  ce 
ne  fut  pas  sans  émotion  ciu'elle  lut  ces  lignes  auto- 
graphes de  Pie  X  :  "  xXouh  accordons  de  tout  cd-ur 
la  bénédiction  apostolique  h  nos  chères  filles  en  .16- 
sus-C'hrist  qui   vont  accomplir  leurs    vingt-ciiui  «'ins 
de  vie  leligieuse,  faisant  des  vœux  pour  (jue  le  Sei- 
gneur leur  accorde  encore  pendant  bien  des  années 
ses  meilleures  grâces  pour  accroître  leurs  mérites  dans 
les  œuvres  de  charité  auxquelles   elles  se  sont  consa- 
crées ". 

I^  Saint  Père  donnait  en  même  temps  une  In- 
dulgence Plénière  à  chacun  des  membres  de  l'Inslitut. 

Ce  furent  des  heures  suaves  et  douces  de  grâce 
et  d'amour. 

Les  questions  sociales  qui  avaient  eu  une  des 
dernières  pensées  de  la  Révérende  Mère  de  la  Passion 
continuaient  de  préoccuper  la  Mère  Générale. 

Elle  leur  consacrait  beaucoup  de  son  temps  en 
créant  partout  où  elle  le  pouvait  des  ateliers.  Elle 
résolvait  autour  d'elle  le  problème  des  salaires  en  les 
augmentant  progressivement,  en  proportion  de  la 
(jualité  du  travail.    Elle  ne  s'occupait  pas  seulement 
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Hps  jninrs  fillrs  mix(,.,(.IIrs  r||,.  faisait  donner  Hrs 
Irrons  Hr  d*..s.si„  ;  HIr  vculuit  aussi  proféurr  rt 
'•"nsorvrr  la  lan.illc  ,.„  .h.nnant  aux  fomiucH  niarii^os 
•'<•  louvraK..  à  .loniicil,..  |.;||r  rlirrrhait  partout  à 
(•ultiv,.r  ks  intr||iKrn,.rs  vt  à  vlvvvv  1rs  ânu.s  tout  ni 
orcupanl    los  «joints. 

Avor  s(»n  ^oiit  très  .lôlicat  et  très  sûr,  HIr  nr  con.- 
prcnait  pas  lo  statioiuioniont  :  t..ujours  il  fallait  faire 
mieux,  car.  pour  elle.  „,.  pas  avaneer  c'était  reculer. 
Cette  année  jubilaire  devait   lui  causer  encore 
de  grandes  douleurs  cf  d«>  vives  incjuiétudes  avec  la 
révolution   de    Portugal   c,ui   an.ena   la   destruction 
des  maisons  de  Portugal  et  des  colonies  portugaises. 
hvs    religieus..s    furent    expulsées    en    (juelques 
heures  .sans  pouvoir  rien  eniporKT  de  leurs  couvents. 
Elles  eurent  à  subir  le  contact  du  rel)ut  <le  la  popu- 
lation :     après  sêtrr.  consacrées  aux  pauvres,  aux 
vieillards  et  aux  infirmes,  elles  .se  virent  menacées 
de  mort,  insulté(^..  vilipenciées.    Des  revolvers  et  des 
fusil    furent  braqués  sur  elles;  («Iles  sentirent  le  froid 
des  baïonnettes. 

Un  champ  d'apostolat  se  fermait  pour  les  Filles 
de  Mère  de  la  Héd(.mpti()n,  et  combien  cruellement  î 
mais  en  même  temps,  on  leur  demandait  aux  Etats- 
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Vu\H  iïen  rolJgipuHi.H  |H.ur  la  rolonio  italirnnr.  vi  -i 
Brooklyn  on  les  voyait  .s'arrêter,  et  fairo  lo  rat/s 
vUmuv  en  plein»'  rue  sur  le  trottoir. 

I/Arnéri<|ii('  du  Sud  ne  restait  pas  en  arrièrf. 
vi  des  ateliorh  s'ouvraient  dans  l'Argentine  pinir  les 
jeiuies    lilIpH. 

<Vttc  année-là  vil  <|uatre- vingt-deux  départs 
-  Imit  mille  huit  eent  <iuatre-vinKt-sept  baptêmes 
d'enfants  djuix  mille  se|)t  eent  soixante-ein(|  d'a- 
dultes. Il  y  eut  six  eent  «un(|uante-deux  mille  six 
tviit  (luarante-huit  malades  soignés  par  les  Francis- 
caines Missionnaires  de  Marie  dans  les  disiM^nsaires 
et   hôpitaux.      Leurs  r>coles  et   pensionnats  renfer- 

tnaie»!^  trente-deux  mille  trois  cent  cin(iuante-et-un 
enfants. 

Ix'  29  octobre  l'J12  eut  lieu  à  Marseille  l'émou- 
vante cérémonie,  de  départ  de  cinquante-tn.is  mis- 
•sic.imaires.  La  Mère  (iénérale,  comme  le  faisait  au- 
trefois la  Mère  Fondatrice,  s'avan(.a  la  première 
pour  baiser  les  pieds  de  ses  Filles  qui  partaicit  pour 
les  contrées  lointaines,  ("était  pour  elle  un  jour  beau 
et  cruel  ;  elle  ressentit  ciruiuante-trois  fois  en  son 
cœur  le  déchirement  des  adieux,  mais  c'était  pour  le 
Bon    Dieu  î 
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HariH  1h  nuit  luvnw  (,iii  ,.„ivi(  h  vvrnunuu  . 
•I  l««i  fulluf,  sm-  un  m^nuuiur  ,ir  rArnba.ssmlo  .|o 
IVanco  à  (  •..nstantinopl,..  pn^parrr  Ir  .Irparf  ,|,.  ,|ix  j,,. 
Iirmièr(.s  |.<.u,soiKn,.r  1rs  l,|,Ws  fur.s  ,lr  ht  «iM'nv.i... 
Halkans.rt  .|,\s  \r  Irn.lm.an.  n.afin.  rin,,  .IVntr'..||r.s 
faisaioni    voile   pour  Ip   liosphorr. 

Chac.in   .Ir.  j,»urs  stiivar.fs   vit    un   (.n,har,,u.'. 
"»«Mt.    (^„o  ,,.  fût  pour  MmlaKHs,.ar.  I.>  .Xfaror.  l'A- 
m(^m,uo<hi  Sud.  la  Cl.in.Jc.  Philippine^,  la   MA,,. 
(ivn6vti\o  <loscon<lait  au  port,  oi  ron.juisait  ses  FiJlo, 
ju«(iu ïi    hMu-   hatcau.     Kllr    Injr   .lisait  do    rvs  pa- 
roles   (,ui   opèrent    des   merveilles,  car  •Mu,,     .jot, 
elle    leur    faisait     faire    toi.î    r,>   que   |,      |„..    ,)i,  ] 
voulait." 

Après  le  <lépart  du  dernier  hateau,  elle  fui  sai- 
sie d'une  violente  bronchit...  •  Mais  quo  lui  impor- 
tait de  .souffrir  ;>  elle  citait  sûre  de  faire  la  volonté  ,|e 
l>ieu.  "  ■■    •  Elle  ,„.  ,„.„,^    .^,^^.^^^  ^^^^^^  1^^  ^  ^^^.^  ^,^^.^ 

""  ehàtimer.t  ,,our  elle  „u  potn-  les  autres  ;  elle  y 
voyait,  au  contraire,  uiu-  preuve  de  tendre  miséri- 
eorde  de  Xotre-Seipieur  <,ui  voulait  lu.  donner  plus  ,1e 
ros.semblanee  avee  Lui  sur  la  t.  ne  pour  ,,u  elle  nU 
une  plus  grande  part  à  sa  gloire  dans  le  ciel  ." 

Cette  année-là  on  compta  dan^  l'Institut  onze 
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mille  baptêmes  —  huit  fondations  et  cent  trente-six 
départs. 

Mère  de  la  Rédemption  travaillait  énormément  ; 
elle  menait  tout  de  front  :  les  fondations  au-delà 
des  mers  et  les  fondations  en  Europe.  On  peut  dire 
qu'il  n'est  aucune  souffrance,  aucun  besoin  sur  le- 
quel elle  n'ait  arrêté  son  regard  et  qu'elle  n'ait  en- 
trepris de  soulager. 

En  même  temps,  elle  réunissait  les  lettres,  les 
écrits  de  la  Très  Révérende  Mère  de  la  Pas- 
^on  ;  elle  veillait  et  collaborait  à  la  rédaction  de 
sa  vie. 

Quelle  joie  et  quel  bonheur  pour  elle  quand  elle 
voyait  des  prodiges  obtei.  .s  par  l'intercession  de  sa 
si  chère  Mère  Fondatrice,  des  martyres  de  Chine 
dont  la  cause  l'occupait,  de  l'humble  petite  Sœur 
AsHunta  dont  elle  parlait  délicieusement. 

Elle  avait  le  don  de  peindre  les  aspects  et  les 
caractèie.s  par  ses  paroles  et  ser.  écrits.  Elle  savait 
tout  vivifier,  mais  avant  tout  les  âmes  qu'elle  rele- 
vait,  consolait,   fortifiait. 

Jadis  Pie  X  lui  avait  recommandé  de  dire  à  ses 
Filles  qu'elles  devaient  être  toutes  saintes,  non  pas 
seulement  quelques-unes,  mais  chacune,  et  c'est  bien 
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ce  qu'elle  avait  le  plus  à  rœur.  Toujours,  elle  chercha 
avant  tout  le  royaume  de  Dieu. 

"  I^onnez-moi,  Seigneur,  disait-elle.  Vurw/uc  dé- 
sir de  Votre  recherche  :    c,ue  rie,,  ne  m'occupe  ;    que 
je  crie  ver«  vous  seul  !.  .  .  Ne  n,e  répondez  pas,'  mon 
Dieu,  jusqu'à  ce  que  mon  cri  aille  véritablement  et 
directement  vers  vous  seul,  si  non  que  votre  honte 
et  que  votre  n.iséricorde  me  maintiennent  jusqu'à 
la  perte  et  à  la  mort  de  moi-même.    Je  veux  oublier 
toute  parole  de  la  nature,  et  laisser  mon  âme  appeler 
Celui  dont  elle  a  soif,    .  Chercher  Jésus,  c'est  la  seule 
voie  de  mon  âme.    J/écouter,  J.ui  parler,  vouloir  ce 
qu'il  veut  ;    je  ne  suis  faite  que  pour  cela  ". 

Elle  avait,  et  elle  rayonnait  la  paix  qui  naissait 
de  l'union  de  sa  volonté  à  celle  de  Dieu.  Pour  elle, 
l'amour  du  devoir  restait  comme  aux  jours  de  son  en-' 
fanée,  le  grand  mobile  de  la  vie,  et  elle  écrivait  à  ses 
FiUes: 

"  Je  vous  souhaite  une  bonne  et  excellente  année, 
toute  de  fidélité  à  votre  devoir  et  de  générosité  ai' 
mante  dans  l'accomplissement  du  bon  plaisir  divin.  " 
L'accomplissement  du  bon  plaisir  divin  !  cette 
expression  revient  souvent  sur  ses  lèvres  et  sous  sa 
plume.    Quant  à  elle,  elle  y  adhère  de  tout  son  être  ; 


•^  ^<^-«— -«—-«— »-^ 


't=*^ 


t 


59' 


^^^^ 


i 


■,-A 


1 


elle  s'en  nourrit  partout,  toujours,  en  toutes  circons- 
tances. 

Elle  disait  encore  avec  un  accent  prophétique  : 
"  Nous  touchons  à  une  lutte  formidable.  Ce  ne  sont 
plus  des  vertus  ordinaires  que  le  bon  Dieu  demande  de 
st3  élus  ;  c'est  de  l'héroïsme  habituel.  Soyons  des 
âmes  de  devoir.  Lorsque  l'heure  du  combat  sonnera, 
elle  nous  trouvera  prêtres  à  la  lutte,  et  Dieu  aidant, 
la  lutte  généreuse  nous  donnera  la  victoire  ". 

Rien  de  plus  beau,  de  plus  élevé  que  les  lettres 
circulaires  qu'elle  adresse  à  l'Iostitut  de  temps  en 
temps,  mais  toujours  plus  rarement  (lu'elle  le  désire- 
rait, car,  toujours  en  esprit  au  milieu  de  ses  Filles, 
elle  veut  leur  faire  constamment  du  bien. 

Ces  lettres  sont  un  code  de  perfection.    Souvent 
envoyées  pour  annoncer  des  nouvelles  d'intérêt  géné- 
ral, elles  sont  toujours  sobrement  et  magistralement 
écrites,  avec  une  grande  élévation  de  pensées.    Elles 
partent  de  haut  ;    elles  viennent  de  plus  haut  que 
notre  terre.  La  Mère  Générale  en  puise  l'inspiration 
aux  pieds  du  Tabernacle  et  sur  le  C^œur  du  Maître, 
là  où  chaque  matin,  elle  allait  chercher  son  mot  d'or- 
dre. 

1914  apporte  ù  la  Révérende  Mère  de  la  Rédemp- 
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tion  un  surcroît  do  travail,  d'inquiétudes  et  de  peines. 
C'est  la  îçucrre,  ce  terrible  fléau  qui  embrase  en  quel- 
ques jours  une  grande  ,,artie  de     lùnope     f.a  tâche 
de  ses  I^lies  (,ui  ne  sont  pas  dans  les  Aiissions  est  i.ute 
tracée  par  elie.    Sans  négliger  les  crn.vres  exis  .mes, 
il  leur  faudra  se  multiplier  pour  accourir  pari.....  où 
il  y  aura  une  douleur  à  soulage.-  et  du  bien  à  i:iire. 
Kllf  leur  indique  le  devoir  dans  une  lettre  a<lrr.able 
dont  la  charité  plane  au-dessus  de  toutes  les  douleurs 
qu'elle  voudrait  pans(>r.     KUo  Uur  recommande  de 
dilater  en  leur  âme  la  r  arité.  de  la  rendre  héroïque. 
Elle  donne  des  conseils  d'une  prudence  et  d'une  sa- 
gesse consommées  aux  six  cents  infirmières  que  son 
Institut  fournit  de  tous  côtés  aux  hôpitaux. 

En  Bretagne,  elle  envoie  ses  Filles  en  aide  aux 
pauvres  femmes  de  la  campagne  voisine,  privées 
de  leur  mari  ou  de  leurs  fils,  et  ce  sont  les  Francis- 
caines qui  moissonnent  et  rentrent  les  gerbes. 

"  Ne  craignons,  di;-el)c  à  toutes,  ni  le  fer,  ni  le 
feu,  ni  la  mort...  Combattons  vaillamment,  mes 
chères  Filles  ;  (,ue  les  épreuves  et  les  souffrances  de 
la  vie  nous  apportent  les  j^râce.s  que  Dieu  y  a  déposées 
pour  nous;  n'en  laissons  perdre  aucune.  .  .Alors, 
toutes  ensembles,  nous  ci^anterons  un  jour,  au  ciel, 
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la  Kiaiule  victoire  finale  qui  iiouh  aura  doniK?  la  pos- 
session (le  J^'sus  pour  toute  l'éternité  !  ". 

"  Savoir  se  sacrifier,  avait-elle  déjà  dit,  se  sur- 
monter, se  vaincre,  est  A  l'heure  actuelU»  surtout,  la 
vraie  science  nécessaire.  Il  faut,  des  âmes  fortement 
trem[)ées,  résolues,  s'oubliant  elles-mèmcw  pour  lutter 
contre  les  progrès  croissants  d(!  l'enfer  ". 

A  ses  amçoisses  maternelles  et  patriotiques  allait 
s'ajouter  une  grande  et  profonde  douleur  :  la  mort 
de  Sa  Sainteté  Pie  X,  tlont  les  l,„ntés  pour  elle  et 
pour  l'Institut  ne  se  comptaient  plus. 

l'eu  après,  le  ( 'ardinal  l<\'riata,  ce  grand  ami  de 
l'Institut,  descendait  également  dans  la  tombe.  l<:ile 
annonce  successivement  ces  deuils  à  ses  Filles,  et 
leur  dit  : 

"  Kt  maintenant,  mes  très  chères  Filles,  à  mesure 
que  la  terre  nous  manque,  regardons  le  ciel,  et.  ré- 
fugions-nous dans  le  secours  d(^  Dieu.  Tout  est  som- 
bre en  ce  moment  autour  de  now  ;  la  tempête  fait 
rage,  mais  le  Seigneur  Jésus,  notre  vrai  Protecteur, 
est  la  puissance  même,  ot  son  amour  ne  nous  manque- 
ra pas.  " 

Kn  janvier  H)  15,  un  violent  tremblement  de  terre 
ébranle  Rome  et  désole  la  Marsica.    Mère  de  la  Ré- 
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demption  donne,  cette  fois  encore,  oHÎle  aux  enfanta 
réfugiés  dans  sa  maison  Sainte-Hélène  et  à  Grotta- 
ferrata,  et  la  Municipalité  d<'  Home  nn.onnaissante 
lui  décerne,  le  24  juin,  une  médaille  d'argent  pour  sa 
générosité  et  les  services  rendus. 

Peu  après,  l'Italie  entre  en  guerre,  et  aussitôt, 
elle  ouvre  à  Grotta  une  ambulance  de  deux  cents  lits, 
entièrement  organisée  par  elle,  une  autre  de  cent  à 
la  Via  Giusti  à  Rome.    Partout  en  Italie,  ses  Filles 
reçoivent  les  blessés. 

Malgré  le  bouleversement  du  monde,  l'Institut 
continuait  de  marcher  en  avant,  et  deux  fondations 
au  Maroc  en  1917  portaient  à  quatre-vingt-quatre 
le  nombre  de  celles  qu'elle  avait  faites  et  organisées 
depuis  son  Généralat. 

Dieu  trouvait  comble  la  mesure  de  ses  mérites 
et  de  ses  soufifrances.  Il  allait  l'appeler  à  l'éternelle 
récompense. .  . 

Mère  de  la  Rédemption  avait  prodigué  à  toutes 
les  âmes  les  inépuisables  trésors  de  son  cœur,  mais  ce 
pauvre  cœur  avait  tellement  peiné  qu'il  .se  trouvait 
gravement  atteint. 

La  mort  de  la  vénérée  Mère  de  la  Passion  avait 
été  pour  sa  Fille  un  coup  aussi  terrible  qu'inattendu. 
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La  résignation  et  l'arciuioscenient  h  la  volonté  divine 
avaient  étouffé  les  plaintes  sur  ses  lèvres,  mais  n'a- 
vaient pu  empêcher  la  souffrance  d'être  bien  aiguë  ; 
puis  étaient  venues  les  angoisses,  les  incpiiétudes  au 
sujet  de  ses  Filles  de  Sicile  ;    la  douleur  maternelle 
continuait   les   ravages   causés  par  la  douleur  filiale, 
et  (juand  à  ces  peines  vinrent  s'ajouter  les  déchire- 
ments et   les  appréhensions  des  années  terribles,  le 
cœur  de  la  Mère  devint  de  plus  en  i)lus  torturé  et 
torturant.    Un  rien  en  accélérait  ou  en  diminuait  les 
battements.    La  maladie  frappa  ,Mère  de  la  Rédemp- 
tion   sans  la  terrasser,  et  .sa  vie  ne  fut  plus  qu'une 
longue    souffrance,    un   Calvaire    (ju'elle    gravissait 
avec  son  calme  et  sa  sérénité  habituels.    Ne  pensant 
jamais  à  elle-même,  elle  était  toujoui-s  plus  attentive 
pour  tous,  plus  suave,  plus  maternellement   bonne. 
En   1916,  elle  alla  s'affaiblissant,  et  quand  en 
décembre,  en  quittant  la  P^rance  pour  la  dernière 
fois,  on  la  vit  à  Marseille,  elle  était  si  changée,  si 
maigrie,  si  diaphane,  qu'on  hésitait  à  la  reconnaître. 
L'âme  toujours  plus  ardente,  plus  enflammée  d'a- 
mour de  Dieu,  ne  tenait  presque  plus  à  la  terre. 

En  mars  1917,  elle  arrivait  à  San  Remo.    On  lui 
avait  conseillé  ce  (changement  d'air,  pensant  qu'il 
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lui  serait  favorable,  et  elle-même  était  heureuse  de 
se  retrouver  à  cet  endroit  dont  eiio  avait  dit  naguère  : 
"  A  San  Remo,  la  mort  est  plus  douce,  puisqu'on 
s'envolant.  l'âme  prend  le  même  point  de  départ  que 
celui  de  notre  Mère  bien-aimée  ". 

L'air  de  la  Ligurie  ne  lui  fut  pas.  cette  fois, 
bienfaisant  ;  ses  forces,  au  lieu  de  revenir,  dimi- 
nuaient de  jour  en  jour.  On  l'enfendit  murmu- 
rer :  "  Suis-je  venue  ici  pour  mourir  aussi  à  San 
Remo  ?  ". 

La  maison  de  Notre-Dame  de  Cîuadalupa  d'où 
la  Révérende  Mère  Fondatrice  avait  pris  son  essor 
pour  le  ciel  était  petite,  et  Mère  de  la  Rédemption 
devait  se  servir,  à  son  grand  regret,  de.  apparte- 
ments où  s'étaient  écoulés  les  derniers  jours  de  la 
Mère  de  la  Passion,  tandis  qu'elle  aurait  voulu  les 
conserver  intacts,  et  en  faire  des  lieux  de  prière  et 
de  méditation. 

Désirant  mieux  garder  ce  sanctuaire  et  installer 
au^.  ses  Filles  jusqu'alors  dans  une  simple  location, 
e]lc  agrandit  la  propriété  par  l'achat  d'une  maison 
voisine.  L'organisation  du  nouveau  couvent  fut  sa 
dernière  joie  ;  il  lui  semblait  travaiUer  encore  pour 
sa  bien-aimée  Fondatrice  ;   eUe  en  surveilla  dans  les 
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plus  minutieux  détails  l'adapUtion  à  sa  future  des- 
tination qu'elle  hâtait  de  toutes  ses  forces ...  mais 
elle  n'habita  jamais  le  nouvel  immeuble  ;. .  l'ancien 
bureau  de  Mère  Marie  de  la  Passion  fut  le  lieu  de  son 
dernier  combat  ;  maintenant  il  est  doublement  cher 
à  ses  Filles,  car  il  a  été  le  témoin  de  son  départ  pour 
le  ciel ... 

1^8  fêtes  de  Pâques  arrivèrent.  C'était  la  Ré- 
surrection du  Maître  Bien-Aimé,  gage  de  notre  ré- 
aurru  ion  future,  et  autour  d'elle  on  se  prenait  à 
espérer  ciue  le  renouveau  de  la  nature,  que  le  prin- 
temps jaillissant  allaient  ranimer  et  relever  sa  santé 
épuisée. 

Mais  Notre-Seigneur,  pour  qui  elle  avait  si  com- 
plètement vécu,  si  laborieusement  travaillé,  voulut 
récompenser  son   labeur  au  milieu   des  solennités 
pascales.  Le  Mardi  de  Pâques,  10  avril  1917,  par  une 
soirée  radieuse,  lumineuse,  tiède  et  ensoleillée,  elle 
se  coucha  pour  ne  plus  se  relever,  ayant  accueilli 
jusqu'à  la  dernière  minute,  avec  la  même   bonté, 
ceux  (lui,  inquiets  de  sa  santé,  venaient  s'en  informer. 
Elle  ne  se  faisait  pas  d'illusion  sur  son  état,  et 
sa  paix  était  profonde.   C'était  celle  du  bon  serviteur 
qui,  en  se  retournant,  voit  sa  journée  pleine  et  féconde. 
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Elle  ne  quittait  pas  des  yeux  un  rrunifix  et  le 
portrait  de  la  Révérende  Mère  de  la  Pa««ion  qu'elle 
avait  fait  placer  au-des«ouH.  bien  en  face  de  son  lit. 
r^s  jours  et  les  nuits  se  passaient  dans  la  souffran- 
ee,  l'affaiblissement  grandissait,  niais  c'était  déjà  le 
ciel  auprès  d'elle,  car  "  le  ciel,  c'est  l'amour  de  Dieu 
et  l'union  complète  à  la  divine  volonté  !  " 

Klle  était  toute  dans  la  main  du  Seigneur,  pra- 
tiquant comme  toujours  ce  (pj'elle  avait  conseillé  : 
"  Il  ne  faut  demander  ni  de  mourir,  ni  de  vivre, 
il  ne  faut  refuser  aucune  souffrance  envoyée  par 
Jésus.  C'est  l'amour  qui  les  envoie:  l'amour  doit  les 
recevoir  avec  joie  ".  On  se  sentait  plus  près  de  Dieu 
en  l'approchant. 

Le  Rme  Père  Général  des  Frères  Mineurs,  de 
passage  à  San  Remo  pour  quelques  heures,  vint  lui 
donner  une  dernière  bénédiction. 

Le  jeudi,  19  avril,   elle  reçut  l' Extrême-Onction. 
Le  vendredi,  20  avril,  après  avoir  communié 
pour  la  dernière  fois  elle  dit  :  "  J'ai  Jésus  avec  moi . . . 
en  attendant  l'union  étemelle  !  . ." 

Puis,  un  peu  plus  tard,  voyant  des  larmes  dans 
les  yeux  d'une  de  ses  Filles,  elle  lui  dit  :  "  Il  ne  faut 
pas  pleurer  :  je  ne  suis  plus  triste  du  tout  ". 
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Elle  nr  parlait  que  très  peu.  Sa  PonverMation 
<^tait  déjà  danH  lo  rip).  KI|c  eut  la  grande  joie  de  re- 
cevoir la  Bénédiction  du  Saint  Père  où  Sa  Sainteté 
s'exprimait  ainwi  :  "  Seigneur,  eelle  (jue  vous  aimez 
est   malade  !. . .". 

1^^  21,  à  une  heure  du  matin,  les  prières  d<s 
agonisants  furent  récitéew  auprès  de  la  sainte  malade 
(jui  n'avait  pas  une  plainte,  pas  un  gémissement. 
A  2  heures  25,  elle  eut  un  sourire  radieux,  céleste. 
Probablement  qu'à  ce  moment  suprême,  elle  se  vit 
entourée  de  toutes   les  âmes  que  ses  Filles  «valent 
sauvées,   de    toutes  celles  qui,   par  conséquent,  lui 
devaient  leur  bonheur  éternel.     Il   devait  y  avoir 
là  une  foule  innombrable  que  nul  ne  pouvait  comp- 
ter.   FJUes  étaient  venues  du   Nord  et  du  Midi,  de 
l'Orient  et  de  l'Occident  ;  il  y  en  avait  tl'Kurope 
et  d'Afrique,  d'Amérique  et  de  (^hine,  des  Indes,  de 
toutes  les  contrées   où  les    Franciscaines    Mission- 
naires de  Marie  travaillent  pour  l'amour  du  Sau- 
veur Jésus,  pour  (lue  son  sang  n'ait  pas  été  versé  en 
vain  sur  la  croix  pour  le  salut  de  tous 

Puis  une  rapide  ombre  de  tristesse  s'étendit  sur 
son  visage.  Le  ciel  approchait  ;  c'était  la  béatitude, 
la  récompense,  le  repos,   . .  mais  il  lui  fallait  laisser 
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n»  |)i(<ii,  lahnir  (rllrs  (,ui  IVMjtonniirnt  .!.•  .curs  soins, 
<'i  <'<'la  lui  ('fait  dur 

I-a  voix  (le  l'Kpoux  sr  fit  ciitcrHlir  :.  scm  âiiH-  ; 
''  l'H|)|)Hait  aux  noces  ('tcrncllrs,  cf  ce  fut  fini  pour 
i('i-l)as.  Finies  la  douleur,  la  tristesse  et  l(«s  larmes  ; 
fini  I..  temps;  elle  entrait  dans  son  Kternité  .  . 
Au  dehors,  la  nuit,  «^tait  ealmc,  tiède,  tout  étoi- 
ItV,  et.  rhose  {'harmante.  (rormne  pour  la  mort  de 
saint  Franvois.  im  petit  oiseau  chantait. 

Kn  empruntant  ces  paroles  par  les(|udlos,  elle 
recommandait,  le  1"  novembre  1905,  lïmie  de 
la  Révérende  iMère  de  la  Passion  j\  ses  Filles, 
nous  pouvons  dire  d'elle  ce  (lu'elle  écrivait  de  la 
Fondatrice  : 

"  Ke  Divin  Maître  enlevait  à  l'Institut  celle  qui 
était  son  fluide  et  son  soutien,  elle  dont  le  cœur  em- 
brasé d'amour  de  Dieu,  réchauffait  si  bien  celui  de 
ses  Filles,  et  dont  l'âine  surnaturelle  savait  entraîner 
au-dessus,  bien  au-dessus  de  la  terre  ! 

"De  mêm(>  (\uc  le  soleil  h  son  couchant  laisse 
après  lui  une  traînée  d'or,  son  âme  continue  à  rayon- 
ner conme  une  splendeur  sur  son  Institut  .  .  Le  sou- 
venir de  ses  vertus,  sa  vie  entière,  nous  indiquent  la 
route  à  suivre,  et  nous  font  la  chercher  au  ciel,  où. 


^*=>- 


I 


•69 


i^*^ 


r 


nous  aimons  à  le  jjenser,  elle  nous  attend  et  nous 
appelle  ". 

Kt,  au  Hoir  de  ce  jour,  j'aime  à  me  redire  la  parole, 
le  cri  de  l'Ange  qui,  aujourd'hui  retentit  par  toute  la 
terre,  et  qui  n'est  que  l'écho  de  l'Action  de  Grâce 
étemelle  : 

"  Bienheureux  ceux  qui  meurent  dans  le  Seigneur, 
car  leurs  œuvres  les  suivent  !  ". 


Toussaint,    1917. 


C.  de  L 
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